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°C était un soir, messieurs, mesdames, où la télé était en panne" chante Pierre Perret. 


La suite, on la connaît, tout l'immeuble se met à festoyer. Faut-il que 
l'écran implose pour remettre la télévision à sa place? Nous proposons 
ce mois-ci un dossier constitué de différentes approches critiques sur le 
sujet. On a l'habitude de vociférer de tous côtés sur la médiocrité des 
programmes, sur l'abrutissement introduit dans les foyers par la lucarne 
lumineuse. Il y a certainement beaucoup à dire sur le contenu des 
programmes, mais nous voudrions porter davantage notre attention sur 
la manière de faire de la télévision aujourd'hui, ainsi que sur la manière 
d'en consommer. Elle est un maillon de la société, mais elle révèle à sa 
manière la société toute entière. Elle est une 
partie du problème, mais nous pensons qu'elle 
est aussi une partie de la solution. 
Je vous retrouve après une page de conseil. 
‘Alternative Libertaire, un mensuel dissident 
pour des lecteurs différents" 
Les enquêtes le montrent, la télévision phago- 
cyte considérablement le temps de loisir de bea- 
ucoup de ses consommateurs. Pendant ces 
heures, la télévision isole bien plus qu'elle ne lie 
les êtres. De plus, c'est une activité essentielle- 
ment passive. Au niveau de l'accès à l'informa- 
tion, elle entretient le mythe de la supériorité de 
l'image immédiate sur l'analyse, sur l'écrit, et 
tend à faire passer le dernier pantouflard avachi 
pour un acteur du monde. - 
La seconde partie de l'éditorial dans quelques 
instants. 
‘Alternative Libertaire, un mensuel dissident 
pour des lecteurs différents" 
Dans une synthèse de points de vues libertai- 





C'est moins le bruit 
des bottes qu'il nous faut 
craindre aujourd’hui que 
| le silence des pantoufles. 


ci peuvent réclamer la télévision qu'ils méritent. Un thème revient en tout 
cas dans toutes les analyses: l'incompatibilité totale entre la publicité et 
les missions d'un service public audiovisuel. On peut même renvoyer à 
plus tard le débat de fond sur la nature de la publicité. L'audimat n'existe 
que pour les vendeurs de poudre à lessiver, dont le souci premier n'est 
pas d'encourager une télévision au service de la collecävité.…. Comme 
dans tous les autres médias, la publicité renverse la logique. On a com- 
mencé par placer de la publicité pour financer les émissions, on en ar- 
rive aujourd'hui à créer des émissions pour nous montrer de la publicité. 
L'’audimat est une dupeñe (l'échantillonage est 
devenu aléatoire au fil du temps), qui a malheu- 
reusement la cote auprès des décideurs. Non 
pas qu'il faille encourager des émissions que 
RESTE LE regarderait. Il faudrait simplement 
la rie É la population qu elle doit intéresser. 
Cette logique de la diversité, au lieu du "plus 
grand nombre en permanence”, ce doit être celle 
d'une télévision de service public. Nous en som- 
mes souvent très loin. La suite après la pause. 


"Alternative Libertaire, un mensuel dissident 
pour des lecteurs différents” 
Voyez nos autocollants: tout le monde fait de la 
publicité. Le contraire mènerait inévitablement à 
des monopoles établis. Ce n'est pas une esquive 
des critiques virulentes à adresser aux techni- 
ques et aux pratiques mises en œuvre par la 
publicité, au mode de consommation qu'elle en- 
courage, au mode de vie normatif qu'elle véhicu- 
le, à l'ordre économique productiviste qu'elle 
perpétue de par le monde. Ce qui nous intéresse 
ici, c'est l'abominable "mariage de raison” conclu 













res, reprise dans ces pages, la parole est no- 
tamment donnée aux partisans de la suppression de la télévision. La 
télévision est-elle à ce point diabolique qu'elle ne nous veut que du mal, 
sommes-nous incapables de l'utiliser intelligemment? Certains, comme 
l'Association des Téléspectateurs Actifs (Comment télez-vous? est le 
titre de son bulletin mensuel), pensent que l'on peut encore rétablir un 
rapport de force en faveur des téléspectateurs. Qu'en s'organisant, ceux- 


entre la publicité et tout ce qui a besoin d'elle pour Survivre, moins pour 
le meilleur que pour le pire. Dans les pages que vous tenez en mains, 
les choses ont toujours été claires: la survie du journal dépende de vous, 
de votre abonnement, de votre contribution au contenu, plutôt que des 
bonnes grâces d'annonceurs ou de pouvoir subsidiants. Le service pu- 
biic audiovisuel a malheureusement succombé au chant des sirènes. Îl 


est grand temps de repenser sa viabilité en dehors de l'argent sale des annon- 
ceurs. L'espace publicitaire suivant est le plus prisé et le plus coûteux, car le 
lecteur est tenu en haleine juste avant la conclusion. 


"Alternative Libertaire, un mensuel dissident pour des lecteurs différents" 
Pour en terminer avec ces quelques balises destinées à relancer le débat, il nous 
semble que la télévision n'est ni une calamité ni une panacée, c'est un outil. D'in- 
formation, de divertissement, d'éducation. Il y a beaucoup à changer dans le 


personne ne se demande si le citoyen est formé ou non à en maitriser la con- 
sommation. C'est lorsque l'on prend la télévision pour plus que ce qu'elle n'est 
qu'elle devient vraiment dangereuse. Plaider en faveur d'une éducation aux mé- 
dias, c'est encore aujourd'hui avancer contre le vent. C'est pourtant une voie vers 
la responsabilisation. La télévision ne pousse pas à priori à la participation, à la 
critique. Mais appeler à sa suppression (faire sauter les plombs ou la défenes- 
trer), c'est se substituer à la capacité de chacun à en gérer l'usage. Qui n'a ja- 
mais eu envie de se farcir, goguenard, un lamentable show clinquant, surtout 


après pareille lecture indigeste? 


+ Jean-Christophe Pirnay - Alternative Libertaire 
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Aider à la 
diffusion 


Avec plus de 1000 exemplaires 
vendus chaque mois, Alternative 
Libertaire a besoin de l'aide de 
toufte)s ses ami(e)s pour augmen- 
ter sa diffusion. Des propositions 
simples et efficaces: renseignez- 
nous le l-braire de votre quartier qui 
acceptera de vendre AL (à Bruxel- 
les ou à Liège) ou mieux placez AL 
| vous-mêmes en librairies, diffusez 
| AL auprès de vos amis, demandez 
| nous des journaux pour tenir un 
| stand 








Le lieu commun 


Il ne_ fait de doute pour personne aujourd’hui que nous 
sommes les témoins d’une transformation radicale du monde 
et d’une mutation fondamentale de notre rapport à la réalité. 


a “révolution techno-scienti- 
fique” nous a fait entrer 
dans un univers artificiel où 
le bruit de l'information se 
substitue à l'épaisseur physique de la 
matière, où la mobilité sans frein à com- 
plètement transformé notre appréhen- 
sion du temps et de l'espace. 

Ainsi, l'espace national qui est, qu'on le 
veuillé ou non, l'espace commun de la 
politique, cède à la logique de l'économie 
immatérielle et à la logique des réseaux. 
La nation, souvenons-nous! était d'abord 
le lieu commun circonscrit par des fron- 
tières, le lieu de l'Histoire. Une “commu 
nauté” procédant d'une langue, d'institu- 
tions, d'une mémoire commune. Mais 
cette stabilité, cette fixité relative à l'inté- 
rieur des frontières peut-elle encore avoir 
un sens à l'époque de la mobilité généra- 
le, de la communication illimitée et des 
identités aléatoires - de la dissolution du 
"sens des réalités"? Dès lors que l'es- 
sentiel ne semble plus être la maîtrise 
d'un territoire mais l'accession à un ré- 
seau, le branchement sur une bourse 
des valeurs, la Connexion à des systè- 
mes d'informations, la politique est-elle 
encore possible? Une politique déterrito- 
riaisée - une politique d'un au-delà de la 
polis et de la nation? 

Jamais, dans l'histoire de l'humanité, les 
hommes et les choses n'ont tant et si vite 
bougé, ne sont autant dé- 
placés, transformés. Mais : 
quelles sont pour la démo- 
crabe les conséquences de 
cette mobilité géographi- 
que, sociale, Ssymboli- 
que? Dans quelle mesure 
des individus libres, unis 
seulement par là “tyrannie 
du marché”, ont-ils encore 
intérêt au maintien d'une 
forme démocratique d'E- 
tat? Dans quelle mesure 
ces électrons libres sont-ils 
encore des citoyens? 
lréversiblement, le marché mondial 
produit de la conformité en détruisant {au 
nom de l'individu émancipé et autonome, 
au nom du consommateur!) toujours 
davantage les solidarités. Ainsi la crise 
de la représentation - la représentation 
politique mais aussi symbolique - dé- 
couie des contradictions générées par la 
“tyrannie du marché” et de la tentation 
de la communication télématique illimitée 
à ne plus représenter que sa propre 
logique. La situation bien connue alors 
est celle d'une société rendue opaque 
par les procédures de la transparence. 
Une des premières fonctions de la repré- 
sentation, dans le double sens que je 
viens d'indiquer, est de produire de la 
visibilité. de la lisibilité sociale permettant 
à la société de se reconnaître elle-même 
- de s'identifier en quelque sorte. Toute- 
fois, l'appauvrissement du processus 
d'identification sociale au profit de la 








seule addition d'individus ‘prisonniers de 
la subjectivité de leur propre expérience 
singulière" (Hannah Arendt) conduit au 
conformisme de masse qui fait de l'indivi- 
du privé l'ultime valeur d'un monde de 
signes sans significations. Get appauvris- 
sement de l'identification sociale produit 
aussi, tendanciellement devrait-on dire, 
des individus qui, tout en proclamant 
leurs singularités et leurs différences, 
sont incapables de faire corps avec la 
représentation autrement que par le biais 
du portrait-robot ou du stéréotype Au 
demeurant, la somme des individualis- 
mes et des intérêts privés ne formera 
jamais un espace public, ne constituera 
jamais le leu du commun. 

La communication illimitée et la médiati- 
sation télématique totale ont, au nom de 
la transparence (condition de la démo- 
cratie et de l'espace public pourtant!) 
effacé le divers et réduit la question du 
commun à la répétition tonituante et 
aveuglante de la médiatisation - car il 
s'agit avant tout, on le Sait, de ne pas 
interrompre le flux; la représentation (au 
sens politique) devenant, dans ce cas, 
un obstacle à la vitesse acquise de la 
circulation de l'information. 

Au reste, on peut vérifier que l'artificiali- 
sation de notre environnement nous a 
fait passer - comme l'écrit E. Manzini - 
d'un monde de solides, "substrat stable 
de nos expériences", à un monde fluide 





La somme des individualismes 
et des intérêts privés 
ne formera jamais un espace 
public, ne constituera jamais 
le lieu du commun. 





qui - par-delà une impression de perte de 
profondeur et de moindre réalité des 
choses, d'égarement devant des phéno- 
mênes qui échappent à notre échelle de 
perception - remet en cause notre rap- 
port traditionnel au réel. 


Pour ces raisons et pour quelques autres 
encore - l'intégration accélérée de l'éco- 
nomie mondiale et la mondialisation des 
modes de vie, par exemple - nous se- 
rions en quelque sorte entrés dans l'âge 
de la post-histoire, qui serait celui du 
triomphe du nihilisme. Que signifie ici 
nihilisme? Simplement, en suivant ap- 
proximatvement la définition de Nietzs- 
che, que le ‘monde-vérité" est devenu 
fable. La sécularisation et le désenchan- 
tement du monde, en dévalorisant les 
valeurs suprêmes, nous ont coupé du 
fondement, de l'origine. || n'y a plus de 
retour, de réappropriation possible - la 
valeur d'usage a, littéralement, fait son 
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temps. Les valeurs ne sont plus que des 
valeurs d'échanges. 
L'effondrement du communisme stalinien 
(limplosion de l'Empire soviétique) qui, 
remarquons-le en passant, a porté par 
ricochet un coup mortel à la social-démo- 
cratie française et européenne, a eu pour 
conséquence, entre autres, de détruire 
l'idée même d'un avenir meilleur. La fin 
des grandes espérances et des grandes 
visions à entraîné - le diagnostic est évi- 
demment connu - la fin de l'âge de l'uto- 
pie. Plus question de sacrifier le présent 
l'avenir. Dorénavant, la survie tiendra 

lieu de vie, et le possible, une fois pour 
toutes, se substituera à l'impossible du 
désir et du rêve, selon le fameux adage, 
premier impératif catégorique du nou- 
veau monde: "A l'impossible nul n'est 
tenu. 
Post-histoire veut dire ici que nous som- 
mes entrés dans l'âge post-utopique (ce 
qui ne signifie nullement à mes yeux une 
quelconque fin de l'histoire) et ne dési- 
gne jamais autre Chose que le nihilisme 
au travail. 
Mais la cohérence de la sémiosphère est 
paradoxalement assurée par là crise du 
sens - par l'absence de toute assurance 
suprême dans un univers complexe qui 
cependant est assurantionnel de part en 
part. Un discours analgésique de l'élimi- 
nation du risque et de l'effacement de la 
décision devient l'idéologie hégémoni- 
que, sous couleur d'ab- 
sence d'idéologie et de 
compassion pieuse, au 
moment même où le petit 
écran diffuse en continu, 
assure la répétition systé- 
maïtique du spectacie de la 
violence et des catastro- 
phes. Il se pourrait bien 
d'ailleurs que la pacification 
(pacification toute relative, 
n'exagérons rien!) et l'hé- 
bétude de nos sociétés 
occidentales proviennent 
de l'essorage et du recy- 
clage ininterrompu et spectaculaire de 
l'horreur par la télévision - sur fond, c'est 
essentiel, de world music, de fictions 
standards et d'informations "formatées" 
CNN. L'unification de la planète par la 
mondialisation de la culture de masse 
américaine est d'ailleurs un des événe- 
ments déterminants du siècle. 
Nous aurions tort, toutefois, de traiter la 
réduction et la simplification démagogi- 
que de l'idéal démocratique véhiculé par 
cette culture de masse par le seul mé- 
pris. Le phénomène de la cuiture de 
masse traduit comme nul autre, en effet, 
le changement qui s'est produit dans 
notre rapport au monde - il est d'un cer- 
tain point de vue le symptôme le plus 
manifeste de la déréalisation. 

; * Michel Deutsch 

Écrivain, metteur en scène 


Publié dans Libération le 29 juillet 1994. 












AU 65 RUE DU MIDI 1000 BRUXELLES 


Le Centre Libertaire de Bruxelles 
ouvre sa bibliothèque 
tous les samedis de 15 à 17h 


Tous les prêts et les dons de livres sont les bienvenus. 


Les Ami(e)s d ‘Alternative Libertaire 
de Bruxelles se réunissent le 
Samedi 18 novembre à 15h30 ; 





















| Le bar associatif | lieu de rencontre 


La Métaphore 


vous ouvre ses portes en soirée 
du mercredi au samedi à partir de 20h. | 


COMMUNICATIONS DE SERVICE 
x ALTERNATIVE LIBERTAIRE est un journal mensuel belgo-français. 
# Adresse postale: 2 RUE DE L'INQUISITION 1040 BRUXELLES Belgique. 
* Téléphone: 02/736.27.76 du lundi au vendredi de 9h30 à 17h 


Celles et ceux qui savent que nous ne recevons de 
l’argent ni de Castro, ni du Vatican, ni de généreux 
donateurs désintéressés, tous celles et ceux là, 
mettent la main à la poche et s’abonnent, vite! 


+ TARIF DES ABONNEMENTS (pour 10 numéros). + En Belgique. 
Ordinaire 700 fb. Soutien 1000 fb ou plus. Spécial fauché(e) 350 fb. 
A verser sur le compte 001-0536851-32 de 22-MARS Editions ou par 
chèque barré sous enveloppe. + Pour la France et les autres pays: 
200 ff ou 1.200 fb par mandat postal international ou chèque bancaire. 
* Ce numéro a été tapé, monté, imprimé et envoyé par ANNE-MARIE, JEAN-MARC, 
YVES LE MANACH, ANNIBAL, CHIQUET, J-C PIRNAY, GUSTAVE ET BABAR. 

* Éditeur responsable Noël Roger, 2 rue de l'Inquisition 1040 Bruxelles. Dépôt Bxi X. 
* Aidez-nous à travailler moins: envoyez-nous directement vos textes sur disquettes 
informatiques en langage PC (Asci, Wp, Word...). # Les articles signés n'engagent que 
leurs auteurs x Pas de ©, reproduction libre en citant la source * Tirage 5.000 exem- 
plaires sur papier recyclé. *+ Le chiffre, à droite de votre nom, sur la bande adresse 
(finabon ….) correspond au dernier numéro de votre abonnement. 

+ ALTERNATIVE LIBERTAIRE est un journal libre, de critique sociale et de débats. 
Exempt de toute prostitution publicitaire, AL refuse, de même tout subside d'état ou 
institutionnel tant il est jaloux de son indépendance et de sa liberté de parole. Ancré 
dans le courant historique libertaire, Alernative Libertaire est au contluent des sensibi- 
lités anarchistes, écologistes radicales, féministes et socialistes anti-autoritaires. AL est 
ouvert à toutes les démarches:anti-capitalistes et émancipatrices de son époque. AL 
se veut une agora, un espace de discussions entre tous les individus et les associa- 
tions qui se retrouvent dans le large mouvement multiforme de ceux qui refusent la loi 
cannibale de l'argent et la bêtise des pouvoirs. De par ses choix, Altemative ne vit que 
par la volonté agissante d'une poignée d'activistes et le soutien, fondamental, de près 
d'un millier d'abonnés. Chaque abonnement que nous recevons est à la fois un signe 
d'encouragement et la base matérielle indispensable au développement autonome du 
journal. Alors, si comme nous, vous pensez qu'en cette période de confusion idéologi- 
que aucune vérité toute faite ne produira d'autres futurs. Si vous avez envie d'échang- 
er, de communiquer, de dialoguer, de polémiquer, d'éclairer l'action par la réflexion. 
Rejoignez-nous. Abonnez-vous. Abonnez vos amis. li 


SOUTENEZ ALTERNATIVE, ABONNEZ-VOUS 
D Je souscris un abonnement pour 10 numéros. 
0 Je verse au compte 001-0536851-32. 

Q Je joins dans l'enveloppe un chèque barré. 
0 J'envoie un mandat postal international. 
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! Veuillez me faire parvenir Alternative à l'adresse suivante: 


à renvoyer à Alternative Libertaire 2 rue de l'Inquisition 1040 Bruxelles 
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L'ASSOCIATION 
DES, 








e n'est pas la première fois 
que l'Association des Té- 
léspectateurs Actifs fait 
parler d'elle dans Alterna- 
tive Libertaire. En prolongement de la 
diffusion hebdomadaire d'une émission 
de radio, l'ATA organisait début 93 à 
Bruxelles un cycle de conférences-dé- 
bats intitulé Télévision et Citoyens, et 
des Forums TV où sont décortiquées les 
pratiques actuelles de la télé. Puis appa- 
rut le mensuel Comment télez-vous ?. 
L'émission de radio, actuellement enre- 
gistrée chaque mardi soir sur radio Cam- 
pus, s'est trouvé divers relais de rediffu- 
sion parmi les radios libres de la commu- 
nauté française. Portant en permanence 
diverses revendications auprès des chai- 
nes de télévision, l'ATA créa l'événement 
au mois de juin dernier avec la remise de 
L'ATA d'Or 1994 à le FNAC-Bruxelles. 
Nous en reprenons les résultats com- 
plets dans le présent dassier. 


Quoi de neuf 
pour la rentrée? 
En plus du journal et de l'émission de 
radio, l'ATA propose un débat mensuel 
organisé en collaboration avec la FNAC- 
Bruxelles (voir encadré), et qui se tient 
dans son auditorium (City 2). 


Quelles sont les lignes 
de force de l’ATA? 

Pour l'ATA, la télévision n'est pas un but 
en soi, c'est un moyen à la disposition de 
la collectivité, Est-elle au service de la 
collectivité? Telle est la question. Les 
pratiques de la télévision, ainsi que notre 
pratique de la télévision, engagent notre 
citoyenneté, engagent notre participation 
à la vie de la Cité. Et force est de consta- 
ter qu'en ce domaine comme en bien 
d'autres, la fatalisme, la résignation et le 
défaitisme sont monnaie courante, voire 
encouragés par la télévision elle-même. 
Si vous n'êtes pas contents, zappez! 
Tenter de concemer et la télévision, et 
les téléspectateurs à l'importance de la 








L'objectif de l'Association des Téléspectateurs Actifs 
est la promotion d'une évolution humaniste du 
paysage audio-visuel. Sa maxime: informer pour agir. 


question, c'est le défi de l'ATA. Ce n'est 
pas une association de “spécialistes”, 
mais de consommateurs actifs, de "télés- 
pect'acteurs”, indépendante et pluraliste. 
Précision importante, les revendications 
de l'ATA né concement jamais le conte- 
nu des programmes: ce débat moral est 
généralement le fait de "ligues de vertu" 
et de groupes de pressions partisans de 
la censure. Ce sont plutôt les pratiques 
télévisuelles que scrute et décortique 
l'ATA. Pour cette raison, sa revendication 
principale est “l'étiquetage” des program- 
mes, à l'instar de ce qu'ont obtenu les 
associations de consommateurs quant à 
bien d'autres domaines. Bien que la 
culture et le loisir ne doivent pas se fabri- 
quer comme une boîte de petits pois, il 
n'y pas de raison que le producteur au- 
diovisuel n'ait pas les mêmes comptes à 
rendre Sur la qualité, la composition de 
ce qu'il propose. Tant que le téléspecta- 
teur sera privé de toute information sur 
les pratiques réelles de la télé, il ne pour- 
ra pas définir ses desiderata: direct ou 
différé, intégral ou monté; “play-back", 
“ipping" ou "live"; information, promotion 
ou publicité, mécénat, sponsoring ou 
corruption. |! est actuellement très diffi- 
cile d'obtenir des données précises sur 
ces critères. 
Une exigence 

de transparence 
Deux axes se greffent sur cette exigence 
de transparence: 
M Exiger des chaînes de télévision qu'el- 
les acceptent réellement le dialogue avec 
les téléspectateurs, même si le fait qu'ils 
s'organisent et se structurent les fasse 
paniquer. 
B Relancer la réflexion sur la viabilité du 
service public audiovisuel sans recettes 





| à FIEF 
"LI | ft | 
| Forums autour de la télé 
Chaque mois, la FNAC Bruxelles propose dans 
Son auditorium, un samedi (souvent, le dernier 
samedi du mois), à 15 h, une rencontre sur la télé. 
M Organisation: la FNAC Bruxelles. Programmation et présentation: l'Association | 
des Téléspectateurs Actifs (A.T.A.), qui a pour objectif la promotion d'une évolu- 
tion humaniste du paysage audio-visuel. L'accès ést gratuit. 
M Dates des activités: 29 octobre, le 26 novembre, 17 décembre, 28 janvier 95, 


25 février, 25 mars, 28 avril. 


M Samedi 29 octobre à 15 heures: Colette Braeckman, journaliste au quotidien | 
LE SOIR, analyse là relation par les télévisions du génocide au Rwanda. 


M Les projets pour les mois suivants: 


+ Comment parler de la protection de la nature à la télé? par Arlette Vincent. 

+ Le J.T. peut-il éviter petites et grandes manipulations”? par René Thierry. 

+ Le 29 avril 95: bilan d'une première année de direction d'un Centre de la RTBF 
par Jean-Jacques Jespers, directeur du Centre de Charleroi. 


Foire aux livres pour les Jeunes Téléspectateurs Actifs 
| A la veille de la Semaine des Jeunes Téléspectateurs Actifs qui Se déroulera 
| du 27 mars au Îer avril 95, la FNAC propose, le samedi 25 mars de 15 à 18h, 
| trois rencontres d'auteurs de livres sur l'éducation aux médias. Un stand permet- 
| tra au public de se procurer des cassettes vidéo, des publications et des livres 

Qui lui permettront d'alimenter sa réflexion durant cette semaine dés JTA. 

+ 15h: rencontre avec Aline Dhavré, coordinatrice de deux guides pour l'éduca- 

tion aux médias audiovisuels (Médiathèque de la CFB). 

+ 16h: rencontre avec Patrick Verniers, co-auteur de MédiActeurs: Tout savoir 


Sur la télé (Média Animation). 


+ 17h: rencontre avec Marcel Frydman, auteur de Télévision et violence. 
+ Association des Téléspectateurs Actifs 





(02) 539.19.79 | 


publicitaires. La question ne se pose PE 
de la même manière pour ATL-TVI, chaî- 
ne privée qui vit de la publicité. Cette 
chaîne doit bien sûr nous rendre des 
comptes sur ses pratiques, Sur Sa loyaur- 
té, mais elle demeure une entreprise 
privée. Les revendications légitimes du 
citoyen envers la RTBF, service public, 
sont d'un autre ordre: on ne peut tolérer 
que la publicité y ait imposé des logiques 
commerciales incompatible avec sa mis- 
sion de diversité. Il est intolérable que les 
marchands de poudre à lessiver y fas- 
senit la loi. 

La stratégie de l'ATA consiste à mener 
des actions ponctuelles et susceptibles 
d'être menées à bien à moyen terme. 
Cela permet de révéler certaines prat- 
ques tout en mettant en lumière la bonne 
ou la mauvaise volonté de la chaîne en 
matière de dialogue. On peut par exem- 
ple entamer un débat de fond sur la 
publicité à la RTBF (l'ATA recherche un 
financement pour mener à bien cette 
réflexion sur la viabilité de la RTBF sans 
publicité, voir encadré), et exiger des 
changements dans l'immédiat quant aux 
abus publicitaires et à ses effets pervers 
sur les programmes. 

Le plus délicat pour un téléspectateur ou 


une association qui s'adresse à une 
chaîne, c'est de parer aux réponses-ty- 
pes: "ll en faut pour tous les goûts” 
"Nous manquons de moyens financi- 
ers”.. C'est de la langue de bois, de 
l'esquivé. L'empire des médias, émission 
à succès de Jacques Mercier a été sup- 
primée sous le prétexte d'économie (il 
fallait payer la note de l'exclusivité sur le 
foot!}. On constate aujourd'hui que l'é- 
mission qui le remplace coûte beaucoup 
plus cher, pour un accueil assez mitigé 
dans le public. . 

Autre exemple: fin juin, on nous annonce 
fièrement qu'un médiateur va être 
nommé pour assurer le suivi des requé- 
tes et doléances du public. Très bien. A 
la rentrée, des animateurs reçoivent des 
recommandations les invitant à limiter 
leurs dépenses en matière de réponse 
au courrier. De qui se moque-ton? 

L'ATA encourage malgré tout les télés- 
pectateurs à écrire aux télés, à la presse, 
et à informer l'association des suites 


obtenues. Il faut reconnaître que le ci- 


toyen a cinquante ans de retard pour 
faire valoir son droit de cité face à l'évo- 
lution du petit écran. mais il n'est pas 


trop tard! 
k + Jean-Christophe Pirnalx 





ASSOCIATION DES TÉLÉSPECTEURS ACTIFS 


arte de visite 


ar quels moyens, 
informer les 
téléspectateurs? 


+ Télés sur écoutes est une émission 
de radio animée en direct sur Radio 
Campus à Bruxelles, chaque mardi de 
21 à 22h sur 107.2 FM. Cette émission 
est rediffusée durant la semaine qui suit 
sur des radios d'Aron, de Charleroi, de 
Namur, de Frasnes et de Soignies. 

+ Une publication mensuelle: Cominent 
Télez-Vous? Pour recevoir un exerm- 
plaire du prochain numéro, envoyez vos 
coordonnées &t deux timbres à 16 frs. 

+ Des Forum TV: vous réunissez une 
quinzaine d'ami(e}s et nous venons gra- 
tuitement animer à votre domicile ou 
dans le locat de votre association une 
rencontre TV au cours de laquelle nous 
projetterons des extraits de bavures et 
de prouesses récentes des télés. 

+ L'ATA anime, chaque mois, une ren- 
contre avec un invité qui parle de la télé, 
dans l'Auditorium de la FNAC à Bruxelles 
(voir encadré). 

Ces moyens permettent à l'ATA d'agir, 
notamment en coordonnant régulière- 
ment des "pressions" et en remettant 
tous les ans les ATA d'Or. 


L'ATA d'Or 1994 
Tous les résultats... 


Le Grand Prix Annuel des Téléspecta- 
teurs Actifs, L'ATA d'Or, est organisé 
par l'Association des Téléspectateurs 


Actifs qui décerne ses trophées, non pas 
à des émissions, des présentateurs, des 
journalistes ou des chaînes, mais bien à 
des PRATIQUES exemplaires ou contes- 
tables apparues sur le petit écran durant 
la Saison télévisuelle. 


DOSSIER 
spectateurs actifs 








sur RTL-TVi. Cette décision s'est con- 
crétisée en ce qui concerne les program- 
mes proprement dits mais pas en ce qui 
concerne les bandes annonces diffusées 
en jouée. Un feuilleton violent (Miami 
Vice) avait été “oublié”, le dimanche à 
16h. Suite à la pression d'une associa- 
tion de téléspectateurs, il fut remplacé 
par un autre feuilleton non violent. Même 
le Service Public ne s'est pas lancé dans 
pareille Suppression. 

H Deux autres "pratiques" ont été égale- 
ment remarquées par le jury: 

+ Diffusion simultanée de films par la 
RTBF en version française sur la Une et 
en version originale sous-titrée sur 21. 
Cette option respecte la diversité des 
goûts du public et est utile aux sourds et 
malentendants. 

+ Importance de la culture dans la grille 
des programmes, respect de la déontolo- 
gique davantage marqué et résultats 
performants à l'écran pour les télévisions 
communautaires alors que leurs moyens 
financiers et en personnel sont fort limi- 
tés). 


M L'ATA de Merde 1994. En ce 
qui concerne la “pratique” la plus contes- 
table, le jury a l'unanimité à tenu à re- 
gretier les multiples dérives de la 
RTBF, ce qui ne veut pas dire que les 
autres chaînes de télévision soient par- 
faites. Le jugement est d'autant plus 
sévère que la RTBF est un service public 
dont les missions sont clairement défi- 
nies. Cette motion a pour but de signifier 
le désappointement de nombre de télés- 
pectateurs envers une RTBF dont ils se 
sentent les alliés trompés et leur exhorta- 
tion aux responsables du Service Public 
de redresser la barre. 

Pour illustrer cette prise de position, le 
jury à épinglé les exemples suivants: 

+ Certaines émissions dont Les Pieds 
dans le plat sont retransmises en diffé- 
ré, donnant l'illusion du direct, elles sont 
en fait “remontées comme du direct”. 
Bien que certains extraits soient présen- 
tés dans les bandes annonces ou dans 
le JT, ce qui permet aux téléspectateurs 
les plus attentifs de deviner qu'il ne s'agit 
pas d'une émission en direct, le jury 
affirme que l'illusion du “direct” demeure 





Une émission retransmise en différé, comme Les pieds 
dans le plat, favorise l'aspect spectaculaire du débat 
social et organise, via la table de montage, un filtre 
qui empêche toute parole “dissidente" de s'exprimer. 
ES SE SR ee SE TP | 


Sont distinguées des pratiques exem- 
plaires ou contestables pour, d'une part, 
les chaînes de la Communauté française 
(RTBF, RTL-TVi, Canal+ CFB et les 
Télévisions Communautaires), et d'autre 
part, les autres chaînes captables dans 
notre Communauté (chaînes thémati- 
ques ou généralistes de Flandres, de 
France, de Grande-Bretagne...) 

Voici le palmarès de l'ATA d'Or 1994. 


Télévisions de la 
Communauté française 
RTBF, RTL-TVi, Canal + CFEB, 
Télévisions Communautaires 

mt L'ATA d'Or 1994 qui récompense 
la "pratique" la plus exemplaire proposée 
par une télévision de la Communauté 
Française est attribuée à la suppression 
des programmes violents en journée 


pour nombre de téléspectateurs. Le 
montage de ce type d'émissions favo- 
rise l'aspect spectaculaire du débat 
Social et organise, via la table de mon- 
tage, un filtre qui empêche toute parole 
"dissidente" de s'exprimer. Le jury 
souhaite que l'ensemble des débats 
télévisés se déroulent en direct et que 
les débats en différés proposent au 
cours de leur diffusion une incrustation à 
l'écran qui rappelle à tout moment aux 
téléspectateurs qu'ils regardent une 
émission montée. 


+ Création de brèves émissions (Dico- 
Trottoir...) destinées uniquement à multi- 
plier le sponsoring. La RTBF doit ris- 
tourner une partie des bénéfices de ses 
publicités à RTL-TVI, ce qui n'est pas le 
cas pour le sponsoring. Voilà ce qui 
explique la volonté de la RTBF de créer 
les brèves “émissions” de type "Dico- 
Trottoir pour multiplier le sponsoring. 





PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDÉ 
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Cette pratique est inacceptable car elle 
prouve que lé Sponsoring influence direc- 
tement le contenu de la programmation 
du service public. 

+ Dialogue difficile entre le Service 
Public RTBF et le monde associatif: 
réponses écrites contradictoires avec les 
décisions prises par la RTBF, réponses 
en langue de bois, non réponse à du 
courrier affranchi normalement, non 
réponse à du Coumier envoyé en recom- 
mandé depuis plusieurs mois. Plusieurs 
associations qui rapportent ces faits 
avaient pourtant ouvert le dialogue avec 
le service public après plusieurs mois 
d'enquête et de réflexion. Leurs revendi- 
cations étaient soutenues par nombre de 
personnalités et par plusieurs milliers de 
téléspectateurs. 


Autres chaînes 
captables dans la 
Communauté française 


M L'ATA d'Or 1994 récompense 
une séquence quotidienne diffusée de- 
puis le 1er octobre 1993 sur TV5. En 
ouverture du journal de 18h30, est pro- 
posé aux téléspectateurs un spot de 15 
secondes donnant la parole à un réfugié 
bosniaque réalisé par la télévision des 
réfugiés de Ljubljana. TV5 que l'on peut 
considérer comme un service public de 
dimension mondialié ouvre ainsi son 
antenne à des réalisateurs non profes- 
sionnels qui utilisent du matériel amä- 
teur. Ce sont des personnes anonymes 
qui sont interviewées. |! s'agit de relayer 
une télévision faite par les victimes. 


# Deux autres "pratiques" ont été égale- 
ment remarquées par |& jury: 

+ Arte et TVS sont deux chaînes qui 
vivent sans ou avec peu de recettes 
publicitaires. C'est donc possible et la 
qualité de leur programmation s'en res- 
sent positivement. 

+ Un concours lancé en France avait 
pour but de faire écrire par des jeunes un 
scénario sur le SIDA. 3.000 ont été sé- 
lectionnés et tournés par des réalisateurs 
de la télévision ou du cinéma. Leur diffu- 
sion se fait sur plusieurs chaînes (TF1, 
France2, France3, Arte...) et à des heu- 
res diverses. 





M L'ATA de Merde 1994 est att- 
bué au JT de 20h de France? dont le 
présentateur Paul Amar, à deux reprises 
durant cette saison 93-94, n'a pas été 
simplement le relais de l'information mais 
a tenté de devenir lui-même l'événe- 
ment. Le vedettariat et le narcissisme 
des animateurs et des journalistes sont 
antinomiques avec une conception "ser- 
vice public” de l'information. Le soir de la 
reconnaissance mutuelle entre Israël et 
l'OLP, au 20 heures de France2, Paul 
Amar a utlisé la présence du Président 
Mitterrand dans son studio pour attirer 
Yasser Arafat et Shimon Peres et tenter 
par surprise de faire dialoguer ces deux 
derniers pour la première fois en public. 
I s’agit d'une pratique dangereuse où 
la télévision n’est plus là pour relater 
l'événement mais pour le créer, D'au- 
tre part, le fer juin 1994, Paul Amar à 


nouvéau, propose en amorce d'un débat 
concernant les Elections Européennes à 
Messieurs Le Pen et Tapie des gants de 
boxe, || montre à l'écran et cite à deux 
reprises le nom de la firme qui lui a pro- 
curé ces accessoires et assume seul 
cette mise en scène puisque les autres 
responsables du Service de l'Information 
n'ont pas été mis au courant par Paul 
Amar. Le présentateur laissera entendre 
que ce débat - qui ne semblait guère 
l'enchanter - lui a été imposé par la Di- 
rection de France2. S'il y à sensationna- 
lisme, faut-il l'attribuer à la Direction de la 
chaîne ou à Paul Amar ? La "faute" a été 
sanctionnée: Paul Amar garde ses fonc- 
tions et son salaire mais a été suspendu 
pendant quelques jours de la présenta- 
tion du 20 heures. 

+ Une autre pratique a également été 
épinglée par le jury. il considère comme 
inadmissible la place trop importante 
jouée par les animateurs de Tous con- 
tre le SIDA. Pareille émission devrait être 
confiée exclusivement à des journalistes, 
ce qui éviterait probablement de propo- 
ser les séquences les plus signifiantes 
après 23h alors que les 2/3 des téléspec- 
tateurs ont éteint leur poste, d'éviter de 
proposer des cortèges de vedettes de la 
TV ou de chanteurs en début de soirée 
alors que celui des infirmières fut pro- 
posé à 2h du matin, de caricaturer certai- 
nes prises de position, etc. 


Motion spéciale du Jury 


Le jury a tenu à dénoncer deux "prati- 
ques" dont les téléspectateurs furent les 
vicimes et qui ne peuvent prendre place 
dans les deux catégories précédentes. 


B Changement de programmation des 
chaînes en dernière minute, non pas 
pour suivre l'actualité mais bien pour 
concurrencer le programme d'une autre 
chaîne. TF1 a, par exemple, été friande 
de cette “pratique” durant cette saison 
93-94. Autre exemple, le remplacement 
sur RTL-TVi de la diffusion de Crocodile 
Dundee 2 par Le Corniaud (film à l'au- 
dience assurée), le 31 mai. Il s'agissait 
de diminuer tant que possible l'auditoire 
de la RTBF qui proposait, ce soir là, la 
version originale en noir et blanc du film 
Le jour le plus long que RTL-TVi diffusait 
deux jours plus tard dans la version colo- 


LT) 


risée. Cette pratique méprise tous les 
téléspectateurs, et encore davantage 
ceux qui programment leurs loisirs plu- 
sieurs jours à l'avance ainsi que les jour- 
nalistes de la presse hebdomadaire ou 
mensuelle qui voient leur travail complè- 
tement nié. 
M Dans le cadre des Carrefours de 
l'Audiovisuel organisés durant l'été et 
l'automne 1993 par le ministre de l'Au- 
diovisuel Elio di Rupo, les téléspecta- 
teurs ont été invités à s'investir dans les 
Carrefours du Public et ils furent nom- 
breux à répondre à plusieurs enquêtes. 
Ces téléspectateurs sont déçus de la 
non-concrétisation des demandes qu'ils y 
ont exprimées. + Association 
des Téléspectateurs Actifs 
106 rue Américaine à 1050 Bruxelles 
(02) 539.19.79 





RTBF / QUI À PEUR DE LA 


Suppression 
de la publicité ? 


u cours d'une émission Les 
Pieds dans le Plat qui s'in- 
terrogeait sur l'avenir de la 
RTBF, le professeur de 
l'ULB, Michel Hanotiau prit option contre 
la publicité à la RTBF et conclut ainsi: 
“introduire la publicité dans le service pu- 
blic, c'est le tuer car c'est incompatible 
avec les missions du service public” 
L'applaudissement très nourri que susci- 
ta cette prise de position marque peut- 
être un tournant dans l'histoire de notre 
paysage audiovisuel. 

D'où venait cet accueil si chaleureux? 

La centaine de personnes qui participait 
à cet enregistrement était composée es- 
sentiellement d'éminents responsables 
politiques et de représentants de la 
RTBF (direction, conseil d'administration, 
journalistes, syndicalistes...) (1). Autant 
de personnes qui connaissent l'impact de 
la télévision et qui n'ignorent pas l'impor- 
tance symbolique à l'écran d'un applau- 
dissement! 

Le rappel à l'ordre fut rapide. Administra- 
teur général encore en exercice au mo- 
ment de cet enregistrement, Robert Sté- 
phane a réagi immédiatement: ". Le 
discours du professeur Hanotau qui a 
été applaudi est simplement suicidaire. 
C'est très gentil d'applaudir et c'est dé- 
magogiquement efficace. Je vous féli- 
cite Monsieur le Professeur!" 

Le même Robert Stéphane quelques 
mois plus tard au cours d'un Ecran Té- 
moin consacré aux télévisions de service 
public (1), laissa clairement entendre que 
des intellectuels français tels que Pierre 
Bourdieu et des membres de la gauche 
du PS français, en s'opposant à la publi- 
cité sur le service public, firent le jeu de 
Patrick Le Lay, président de TF1... 

On pourrait espérer argumentation plus 
nuancée. Nombre de partisans de la 
Suppression du Sponsoring et de la publi- 
cité prône pareille évolution parce qu'elle 
est probablement la seule qui pourrait 
permettre au service public de vivre en 
respectant sa mission. 


Les "contre" fleurissent 
C'est nouveau. L'opposition à la publicité 
(ainsi qu'au sponsoring) de la RTBF se 
démarginalise. La Commission Média du 
part Ecolo, après un long débat interne, 
a définitivement pris position contre 
ceux-ci et pour leur retrait par étapes 
successives. 

Même certains travailleurs de la RTBF, 
et non des moindres, prennent position 
publiquement dans ce sens. Jean-Jac- 
ques Jespers a été nommé directeur du 
Centre de Charleroi quelques mois après 
avoir déclaré aux Assises de l'Audio- 
Visuel de Service Public: ". La service 
public doit exclure, comme source de 
financement, la publicité commerciale, 
OU, au moins, le parrainage (qui conduit 
immanquablement au bartering, c'est-à- 
üire à l'échange entré programme et 
publicité, donc à l'aliénation de la respon- 
sabilité de l'antenne à des tiers)..." (2). 
Dans le Livre Blanc publié par le Comité 
de Défense du Service Public de l'Audio- 
Visuel (3), la plus longue contribution est 
une passionnante analyse chiffrée de 
Regina Mokrane. intitulée Chronique 
budgétaire d'une mort programmée, elle 
s'achève par l'énumération de remèdes, 
parmi lesquels: “. W est nécessaire de 
refinancer la RTBF Ses ressources 
doivent être liées à la redevance. La 
publicité doit être abandonnée sur les 
ondes de la RTBF"{4). 


Occulter 
Les protagonistes de ce non à ia publi- 
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cité et au sponsoring assortissent bien 
entendu leurs réflexions de propositions 
financières qui permettraient au service 
public de poursuivre sa mission. Cette 
opposition se redéploie également au- 
près de nombre de téléspectateurs qui 
ne comprennent pas pourquoi l'intégra- 
lité de la redevance ne retourne pas à 
l'audiovisuel. Pour les autres, ceux qui 
afimment qu'il est impossible de revenir 
en arrière et que la publicité et un mal 
nécessaire, le débat démocratique ne 





semble plus être d'actualité. Le statu-quo 
serait-il cadenassé? L'analyse du dérou- 
lement et des conclusions des Carre- 
fours de l'Audio-Visuel organisés par le 
Ministre Elio di Rupo sont significatifs. 
Celui-ci osera, dans le discours de con- 
clusion de cette opération, affirmer que 
tout se passe “raisonnablement” entre la 
publicité et la RTBF. Ce faisant, il 
gomme nombre de résultats de ces "Car- 
refours”. 


Une question malhonnéte? 


Dans le questionnaire (abusivement 
présenté comme un référendum) publié 
à la mi-septembre 1998 dans la presse 
écrite, et auquel près de 6.000 citoyens 
ont répondu, nous avons découvert une 
étrange question: "Seriez-vous prêt à 
payer pour disposer d'une chaïne de 
télévision généraliste sans publicité? Si 
oui, quel montant seriez-vous prêt à 
payer? 100, 300 ou 500 F par mois ?" 
Pour le citoyen qui considère que l'inté- 
gralité de la redevance devrait retourner 
à l'audiovisuel public et que celle-ci de- 
vrait suffire à financer une RTBF sans 
publicité ni sponsoring, il est difficile de 
répondre sans trahir ses idées. 

Une autre question nous proposa une 
série d'affirmations à propos desquelles 


















PUBLICITÉ À LA RTBF 


Q |] || 
La proposition de l'ATA 

LJ . | \ | 
Nous demandons, à ceux qui croient que la suppression de la publicité est mal- 
heureusement impossible, de dialoguer avec nous. Nous souhaitons une enqué- 
te sérieuse, financée par les services du Ministre de l'Audiovisuel pour réfléchir 
| sereinement aux pistes qui mèneraient à la suppression de la publicité et du 
| sponsoring à la RTBF, Pendant combien d'années la RTBF s'est passée de 
cette manne financière, ce qui lui permettrait peut-être de programmer d'éton- 
nantes émissions dignes du service public? Le vrai courage pour les hommes 
| politiques serait, aujourd'hui, d'expliquer au public qu'une partie importante de la 
| redevance radio-TV ne finance pas l'audiovisuel et de tout faire pour mettre fin à 
cette situalion. Notre association est prête à participer à cette réflexion. Nous 
réclamons l'écoute des arguments et des propositions de ceux qui croient qu'il 
est impossible pour un service public de respecter sa mission s'il est obligé d'é- 
tre dépendant des puissances publicitaires. 


on nous demande de réagir. Parmi cel- 
les-ci: "La présence de spots publicitai- 
res à la télévision m'agace" et "La pubii- 
cité à la radio est divertissante" 
Le 7 octobre 1993, j'ai écrit mon étonne- 
ment au Ministre Elio di Rupo: “. Je 
note que si deux questions nous permet- 
tront de découvrir si les publicités nous 
‘agacent” ou nous "divertissent”, vous 
ratez l'occasion - parce que la question 
n'est pas prévue - de découvrir combien 
de citoyens prônent un service public 
sans publicité ni sponsoring. Ÿ aurait-il 
des questions à ne surtout pas poser? 
Peur de la réponse? L'absence de pa- 
reñle question est selon moi un choix 
politique et criminel. Elle rend désormais 
impossible un débat fondamental et 
Het sur l'évolution de l'audiovi- 
suel”. 
Le ministre m'a répondu le 9 novembre 
1993: ".. Voire reformulation de la ques- 
tion sur le nombre de citoyens qui prô- 
nent un service public sans publicité, ni 
sponsoring, aboutirait à mesurer un taux 
d'adhésion à un concept creux car ne 
comportant pas de contraintes. Les pro- 
fessionnels des sondages savent que 
lorsqu'on demande aux gens s'ils veulent 
quelque chose, la propension d'une très 
large majorité est de répondre oui mais 
se faisant, que mesure-t-on? Le degré 
d'ouverture au changement, à l'innova- 
tion et non l'élément précis. La contrainte 
de nature financière met la personne en 
situation d'arbitrage; la publicité versus le 
coût pour le téléspectateur" 
Cette réponse nous confirme que la 
volonté du ministre est bien d'interdire 
qu'un débat s'installe sur le sujet. 


La publicité ne plaît pas 
à une majorité du public 


L'analyse d'un échantillon de 1.000 ré- 
ponses à ce "questionnaire" jointe aux 
résultats de deux autres enquêtes (1.300 
interviews face à face axées sur l'audio- 
visuel ainsi que 1.650 interviews télépho- 
niques concernant les télévisions com- 
munautaires) à permis à Survey & Action 
d'élaborer un rapport de recherche inti- 
tulé Le grand public et l'audio-visuel: les 
attitudes et les attentes (5). Son objectif: 
“appréhender ce que le public attend 
expliciement ou de façon latente de 
l'audiovisuel, comprendre les logiques 
des attentes et non des audiences” 

Nous y apprenons que le malaise actuel 
par rapport à la télévision résulte notam- 
ment d'un “sentiment de saiuration à 
l'égard de la publicité, ce qui ne signifie 
pas un rejet de celle-ci" (page 42). 

A l'affimation "La présence des spots 
publicitaires à la télévision m'agace”, 
65% répondent d'accord, 10% sont miti- 
gés et 25% ne sont pas d'accord. 

À l'affirmation "La publicité à la télévision 
a conduit à une course effrénée à l'au- 








dience qui produit un nivellement par le 
bas de programmes", 57% sont d'accord, 
24% mitigés et 19% pas d'accord (p46). 


Un commentaire 
malhonnête? 


À la question ouverte "Pour apporter des 
améliorations à la télévision, que fau- 
drait-il en priorité?", la réponse qui re- 
vient le plus souvent (42%) est qu'il fau- 
drait moins de publicité (p48). 

À la question dont je contestais plus haut 
l'énoncé, 33% des personnes qui ont 
répondu acceptent de payer 100, 300 ou 
500 francs par mois pour recevoir une 
chaîne de télévision généraliste sans 
publicité. 


Commentaire de l'institut de sondage: 
“Une majorité - près de 7/10 - arbitre en 
faveur du maintien de la publicité plutôt 
que d'envisager de payer davantage” 
(p47). Ce commentaire est malhonnète. 
Voici le commentaire qui aurait dû figurer 
dans ce rapport: “une majorité - près de 
7/10 - arbitre pour ne pas payer davania- 
ge”. En eftet, le fait de dire ‘Je refuse de 
payer davantage" ne signifie pas ‘Je 
m'oppose à la suppression de la publici- 
té”. Cette manipulation du questionnaire 
et de l'analyse de ses résultats nous 
éclaire sur le fait que ses protagonistes 
n'envisagent comme solution au retrait 
de la publicité qu'un financement com- 
plémentaire à la redevance par les télés- 
pectateurs, mettant ainsi hors-jeu d'au- 
tres propositions telles que la poursuite 





THÉORIE CAPITALISTE / DOCUMENT 


La pub au musée 


Etonnant, quand l’Harvard Business Review analyse 
les récentes évolutions de la publicité... Extraits. 


… Les évolutions auxquelles nous sommes en train d'assister finiront 
par reléguer la publicité au musée. Dans le modèle traditionnel, la publi- 
cité avait un sens, car elle s'insérait dans la méthode globale de ce 
modèle: vendre des biens issus d'une production de base, dans un 
marché de masse, par l'intermédiaire des mass médias. Le rôle du marketing était 
d'utiliser la publicité pour délivrer un message au consommateur, du type ‘achetez 
ceci", il y avait donc communication à sens unique. Ce message ne passe plus, et la 
publicité toute entière est en train d'en pâtir. 
Trois facteurs interdépendants expliquent ce déclin de la publicité. 
D'abord l'excès de publicité a produit un effet de boomerang. La prolifération des 
produits a donné lieu à une prolifération des messages. Les consommateurs améri- 
cains reçoivent ainsi un nombre de messages publicitaires qui peut atteindre 3.000 
par jour. Dans leur tentative de bombarder le consommateur avec encore plus de 
publicité, les annonceurs essaient d'exploiter au maximum l'espace qui leur est im- 
parti. En 1984, par exemple, 6% des publicités télévisées aux heures de grande 
écoute et 9% aux heures creuses des jours de Semaine étaient des spots de 15 se- 
condes. En 1988, 4 ans plus tard, ces chiffres étaient passés respectivement à 38% 
et 47%. À la suite de cette réduction de la durée des messages, le nombre de pu- 
blicités télévisées a atteint des sommets. Entre 84 et 88, aux heures de grande écour- 
te, ce nombre a augmenté de 25% et de 24% aux autres heures sauf le week-end. 
Pourtant, comme on pourrait s'y attendre, plus il y a de voix assaillant le consomma- 
teur, plus leur impact est faible. Le consommateur est incapable de se souvenir quelle 
publicité vante quel produit, et encore moins les qualités ou les attributs qui différen- 
cient un produit d'un autre. En somme, c'est une véritable cacophonie. 
Prenez par exemple la série de spots télévisés, extrémement bien faite et saluée par 
la critique, dans laquelle figure un lapin en peluche qui bat du tambour. Aux Etats- 
Unis, cette publicité est censée vanter les mérites de la pile Eveready. Elle est telle- 
ment efficace qu'une enquête de Video Storvboard Test Inc. l'a distinguée comme 
l'une des meilleures publicités de 1990... pour Duracell, c'est-à-dire pour le principal 
concurrent d'Eveready. En fait, 40% de ceux qui considéraient cette publicité comme 
étant d'une qualité exceptionnelle l'avaient attribuée à Duracell. Et en partie à cause 
de cette confusion, la part de marché de Duracell a augmenté, tandis que celle d'Eve- 
ready aurait légèrement diminué. 
Les piles ne sont pas le seul marché pour lequel un excès de publicité nuit. Le même 
scénario se répète dans la chaussure de sport ou les boissons gazeuses type Coca- 
Cola où les concurrents ont mis à contribution un tel nombre de célébrités que le 
consommateur ne suit plus et n'est plus capable de se souvenir quelle star fait la 
publicité pour quelle marque. En 1989, Coca, Coca Light, Pepsi et Pepsi Light ont 
utilisé plus d'une trentaine de stars de cinéma, sportifs, musiciens ou personnalités 
de la télévision, tout cela pour persuader les consommateurs d'absorber plus de bois- 
sons gazeuses. Après toute cette profusion de personnalités en service commandé, 
la plupart des consommateurs ne pouvaient plus se rappeler qui, de Michael Jackson 
ou de Madonna, buvait du Coca, ou du Pepsi, ou les deux, et surtout en quoi cela les 
concernait. 
La seconde caractéristique du déclin de la publicité découle de ce phénomène. Au fur 
et à mesure qu'elle à proliféré, elle est devenue de plus en plus indésirable et les 
consommateurs se sont lassés. Plus la publicité essaie de s'imposer, et plus le public 
l'évite. L'année dernière, Walt Disney s'est attiré les félicitations des consommateurs 
saturés en annonçant qu'il n'autoriserait pas, au cinéma, la diffusion de spots publici- 
taires avant ses dessins animés. À l'appui de sa position, la société citait des sonda- 
ges parmi les cinéphiles, dont 80% déclaraient ne pas vouloir de publicité dans les 
cinémas, même si 95% souhaitaient voir des bandes annonces de films. 
Plus récemment, après de nombreuses tentatives malheureuses, le Congrès améri- 
cain a répondu à l'inquiétude grandissante des parents et des éducateurs concernant 
le contenu commercial des émissions pour enfants. Une nouvelle loi limite le nombre 
de minutes consacrées aux publicités et charge la Commission fédérale des télécom- 
munications d'examiner les publicités longues et les émissions publicitaires (par ex- 
emple les dessins animés promotionnels) et d'inscrire dans le cahier des charges des 
chaînes de télévision leur contribution obligatoire aux besoins éducatifs des enfants. 
On retrouve cette préoccupation dans un grand nombre de domaines: protestations 
contre les campagnes de publicité pour cigarettes ciblant les Noirs et les femmes, 
appels lancés pour des produits et un packaging plus respectueux de l'environne- 
ment. 
Au bout du compte, derrière les deux facteurs de déclin qu'on vient de citer, se trouve 
un secret, bien garder par ceux qui la font: la publicité n’a aucune utilité 
sociale. Le nouveau marketing exige un retour d'information (feedback): faute de 
cet élément la publicité traditionnelle reste un monologue. Le feed-back fait partie 
intégrante du dialogue instauré par le marketing. Il relie l'entreprise au consomma- 
teur, et il est fondamental dans la définition d'une entreprise véritablement tournée 
vers son marché, et qui s'adapte à temps aux besoins changeants du consommateur. 
* Regis McKenna. Extrait de Le client a pris le pouvoir. 
Cet article a initialement été publié en anglais dans Harvard Business Review sous le 
titre Markebng is Everything. 
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de la rationalisation du personnel de la 
RTBF, la suppression dans les grilles de 
programmes d'émissions non spécifique- 
ment "service public”, une contribution 
financière par une redevance sur la pu- 
blicité des chaînes privées diffusées par 
le câble, une réelle participation finan- 
cière de la part des télédistributeurs… 

Présentant et commentant cetie étude, 
Elio Di Rupo affirma que celle-ci prouve 
que les téléspectateurs souhaitent que la 
RTBF s'affirme encore davantage com- 


me un service fort, avec une vraie spéci- 


ficité par rapport au secteur privé. 

Ce qu'il omet de rappeler, c'est que l'ap- 
plication de cette mission n'a cessé de 
s'estomper depuis que lé sponsoring et 
la publicité sont apparus sur le service 
public, 


Applaudissements 
évanouis.. 


Les professionnels, au cours de ces 
Carrefours, ont également eu leur mot à 
dire. Du 15 septembre au 19 octobre 98, 
dix commissions spécialisées ont travail- 
lé. La somme des présences des profes- 
sionnels à ces séances, représente 235 
journées de travail. Pourtant, les quatre- 
vingt pages du rapport intérimaire de 
synthèse (coordonné par Robert Wan- 
germée, ancien administrateur général 
de la RTBF et actuel président du Con- 
seil Supérieur de l'Audiovisuel) ne souffle 
mot du désir d'un seul professionnel qui 
aurait opté pour la suppression de la 
publicité et du sponsoring à la RTBF. 
Mais alors, qui a applaudi au Pieds dans 
le Plaf? {Noir ci-dessus). 


Un souhait souvent émis... 


Dans douze localités de la Communauté 
Française, les téléspectateurs furent 
invités également à donner leur opinion. 
C'est Roger Ramaëkers, secrétaire gé- 
néral de la Fédération Belge des Coopé- 
ratives et président du Conseil de la 
Consommation, qui était chargé d'en 
établir le rapport au Ministre. 
Qu'a-t-il noté à propos de la publicité? 
Les critiques du public sont nombreuses, 
tant à l'égard de la publicité (trop enva- 
hissante, trop inopportune, trop médio- 
cre, top sommaire, voire inexacte) que 
du sponsoring {son influence sur le con- 
tenu rend perplexe). Et Roger Ramae- 
kers de constater: “Un souhait souvent 
émis: mettre fin à la publicité dans le 
service public car elle contrevient à sa 
mission d'éducation et contribue à occul- 
ter sa spécificité”. 
… Mais ignoré par Di Rupo 
Le 18 décembre 1993, se déroulait à 
Mons la dernière séance de travail de 
ces Carrefours où étaient réunis profes- 
sionnels et public. Le programme pré- 
voyait qu'après la lecture des différents 
rapports, un débat s'installerait entre 
tous les différents participants qui se 
rencontraient pour la première fois. Une 
conclusion générale du Ministre était 
annoncée à la fin de cet échange inédit 
et prometteur. Le programme de la réu- 
nion fut changé en dernière minute. Le 
ministre conclut: avant la discussion 
finale. Alors que Roger Ramaëekers ve- 
nait à peine de confirmer que nombre de 
téléspectateurs souhaitaient la suppres- 
sion de la publicité du service public, le 
ministre Elio Di Rupo osa conclure en 
affirmant que ‘la grande majorité des 
participants a estimé que la publicité sur 
les chaînes publiques était un fait irréver- 
sible mais qu'i convenait d'en limiter 
l'influence dans des proportions raison- 
nables, comme c'est le cas aujourd'hui" 
Sans commentaire. 
* Bernard Hennebert 
Avec Anne-Marie Raison 


(1) Aucune association de téléspecta- 
teurs ne fut invitée à s'exprimer durant 
ce débat. Nous tenons à la disposition de 
nos membres la copie vidéo de ce débat. 
(2) Les actes des Assises de l'Audiovi- 
suel de Service Public (80 pages, 280 
francs), DA, 9 rue PE. Janson à 1050 
Bruxelles 

(3) Le Livre Blanc (140 pages, 300 fran- 
cs), Comité de Défense, RTBF, Local 1 
U 40 - 52 Bd Revyers à 1044 Bruxelles 

(4) Etonnement, le Centre de Recherche, 
d'Information des Organisations de Con- 


sommateurs est plus timide dans l'avis 


qu'il vient de transmettre au ministre de 


l'audio-visuel ainsi qu'à l'administrateur 
général de la RTBF: il ne demande pas 
la Suppression de la publicité et du spon- 
soring mais il constate qu'il est indispen- 
sable que "… l'essentiel du financement 
de la RTBF soit d'origine publique”. Cet 
avis note également que les organisa- 
tions de consommateurs (La Ligue des 
Familles, Vie Féminine, Les Femmes 
Prévoyantes Socialistes.) souhaitent 


que l'on rediscute: fondamentalement le 
rôle et l'espace réservés à la publicité sur 
la RTBF afin d'éviter que celle-ci ne 
s'écarte définitivement des missions qui 
lui sont imparties (CRIOC, Service d'étu- 
de, Mr Bontinckx, 18 rue des Chevaliers 
à 1050 Bruxelles). 

(5) Nos membres peuvent consulter les 
documents des Carrefours de l'Audio- 
Visuel à notre permanence. 





POUR LA CRÉATION D'UN MONDIAL DE 


L'antipublici 


Ê 





Un combat mené contre le baratin et le mensonge. 
Un combat contre le mercantilisme 
et tous les maux qu'il entraine. 
Un combat pour promouvoir la fraternité humaine. 


our les publicitaires, la 
publicité ne se réduirait pas 
à un boniment de camelots 
pour vendre de la camelote, 
elle ne relèverait pas du charlatanisme, 
mais de la culture. En France, le Minis- 
tère de la Culture et de la Francophonie 
semble avoir donné partiellement raison 
aux publicitaires, puis qu'il vient d'attri- 
buer une subvention de 80.000 francs 
français aux organisateurs du Mondial 
de la publicité francophone. Cette 
manifestation qui récompense les meil- 
leures publicités francophones sur le 
plan mondial eu lieu tous les ans. Cette 
année, Mr Bernard Brochand, publicitaire 
et président international de DDB Need- 
ham, proche de Jacques Chirac, dont il 
est l'un des conseillers, y représentait le 
Ministère de la Culture. Il n'est peut-être 
pas inutile de donner ici quelques échan- 
tillons du véritable délire publicitaire au- 
quel s'adonnait Mr Brochand en août 
1986, dans la préface du livre de Ber- 
nard Cathelat: Publicité et Société. 





que de Styles de Vie et de nouvelles 
valeurs. Les Publicitaires sont bien deve- 
nus des acteurs parfois inconscients 
d'une pédagogie sociale et des anima- 
teurs enragés et pleins de vitalité de la 
vie culturelle. !ls assument un rôle de 
véritables “gourous" dont les images et 
les historiques remplacent le vide cons- 
taté des discours politiques et religieux 
(p.17). La communication publicitaire est 
devenue pour beaucoup la solution à 
tous l&s graves problèmes de société 
auxquels nous avons à faire face (p.18). 
Au-delà des bonnes idées qui étonnent, 
au-delà du speclacle, au-delà des mo- 
des, la Publicité nourrit le corps sacial 
tout entier d'une éthique, d'une morale, 
d'un système de valeurs, tout simple- 
ment d'une culture...» (p.22). 


J'ai gardé le pire pour la fin: «Les profes- 
sionnels de la communication publicitaire 
sont désormais au service des hommes 
politiques (..) La chemise rayée “bleu et 
blanc” que J. Chirac portait sur les affi- 
ches de la campagne législative de 1986 





M. Brochand affirme à propos des publi- 
citaires: «Les faits sont là, aujourd'hul 
on nous aîme, on nous envie, on nous 
reconnait, on crie même parfois au 
génie...» (p.7). Notre auteur est d'ailleurs 
un des premiers à crier au génie: il écrit 
(p.10): «C'est aussi fin 1969 que Bill 
Bernbach, génie créatif qui avait donné, 
envers et contre toutes les règles éta- 
blies, une nouvelle fraîcheur, un nouveau 
souffle à la créativité publicitaire améri- 
caine, à décidé d'ouvrir DDB Paris et de 
nous en confier la direction, avec un des 
meilleurs créatifs de cette génération, 
Alain Godard», Et il poursuit: les person- 
nalités du monde français de la publicité 
«sont dans leur majorité Convaincues 
d'accomplir une sorte de mission ou de 
croisade pour un art publicitaire à la 
française qui s'imposerait de lui-même à 
leurs compatriotes mais aussi au monde 
entier avec une sorte d'universalité in- 
contestée (pp.12-13}. La Publicité "FOL- 
LE" que nous vivons aujourd'hui avec 
ses grands spectacles, ses décors, ses 
rêves, ses mythes et ses fantasmes, 
serait-elle la meilleure thérapie que les 
Français aient trouvée pour accepler la 
crise et mieux la supporter? Pour nous, 
la réponse est oui, sans aucun doute 
(p.14). Quant à nous, nous pensons que 
non seulement la publicité est une école 
d'adaptation à la crise, une grande sour- 
ce de création artistique, mais aussi et 
surtout un phénomène social. une fabri- 


est devenue dans les mois qui suivirent 
le "must" des gens dans le coup et des 
gagnants» (p.19). 

Nous savions depuis longtemps que les 
discours politiques se réduisaient le plus 
souvent à un genre de charlatanisme 
pas toujours supérieur au boniment pu- 
blicitaire, mais faut-il admette qu'aujour- 
d'hui, les hommes politiques ne valent 
guère mieux que leur chemise? 


Le Mondial de 
p = ù « D La 
l’anti-publicité 
Face à cette grand messe annuelle célé- 
brée à la gloire de la publicité, nous nous 
proposons, dès que cela sera possible 
d'organiser un Mondial de l'anti-publi- 
cité. Cette manifestation aurait pour but 
de réunir un certain nombre d'antipublici- 
taires et récompenser la meilleure action 

antipublicitaire de l'année. 

Si ce Mondial avait pu être organisé cette 
année, il me semble que Greenpeace 
pourrait être considéré, en raison de son 
action contre les mines, comme un can- 
didat sérieux pour le Prix de l'Antioublici- 
té. Rappelons qu'au cœur même d'Euro- 
satory, le grand salon européen d'arme- 
ment, qui se tient tous les deux ans au 
Bourget, Greenpeace a introduit cette 
année un stand, en se faisant passer 
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pour un exposant proposant du matériel 
dé déminage, Friedefeld (le "champ de 
paix”). Le stand aménagé dans un con- 
teneur à double fond, appelait à l'inter- 
diction de la production de mines. Placé 
par les organisateurs du salon entre Giat 
et Thomson CSF, deux producteurs fran- 
çais de mines, le stand de Friecefeld 
alias Greenpeace faillit être inauguré par 
M. Léotard, le ministre français de la 
Défense en personne." 


Deux publications 


antipublicitaires 
| M Le Publiphobe: Yvan Gradis, 56 


| bis rue Escudier, F 92100 Boulogne. 
| R.AP-Échos (RAP est le sigle 

| de Résistance à l'Agression Pu- 
| blicitaire): 61 rue Victor Hugo, 
| 93500 Pantin, France. 


Symboliquement, Greenpeace a ensuie 
ouvert Eurosatory au grand public, en 
créant sa propre entrée, un escalier 
passant par dessus les grilles d'enceinte 
du salon, Devant le salon, un champ de 
mines jonché de dizaines de corps - des 
mannequins mutilés et ensanglantés - a 
été recréé. C'était l'image de ce que 
produisent les mines en quelques heures 
à travers le monde. Une banderole "Ne 
transformons pas là terre en champs de 
mines“ a été déployée le long des grilles. 
Une conférence de presse a aussi été 








organisée avec Handicap international, 
Médecins sans Frontières et l'Unicef 
pour demander l'interdiction de la fabri- 
cation de mines. 
Cette semaine d'action de Greenpeace à 
Eurosatory était organisée dans la pers- 
pective de la conférence des Nations 
Unies pour réviser le Protocole des mi- 
nes, conférence qui devrait se tenir dès 
le début de l'année prochaine. 
Dans son bulletin Greenpeace Magazine 
(automne 1994), l'association reprodui- 
sait également une publicité d'une fine 
italienne, parue dans L'Agenda OTAN 
1992: elle représente un engin capable 
de placer des milliers de mines à l'heure, 
et annonce: "Lä où l'on a besoin de mi- 
nes: VALSELLA”. 
Nous sommes nombreux, je l'espère, à 
nous opposer, de manière générale, à 
notre société marchande, marchande de 
mort, de produits polluants, destructeurs 
ou inutiles. 
Au Mondial de l'Antipublicité, nous 
aurions pu inviter quelques victimes des 
mines, des guerres, et plus générale- 
ment de notre société industrielle, qui 
auraient pu dire des vérités que l'on 
n'entendra sans doute jamais au Mon- 
dial dé la publicité francophone. 
Ce n'est que partie remise. Toutes celles 
et tous ceux intéresséle)s par cette initia- 
tive prennent contact avec. 


* La Petite Revue de l'Indiscipline 
François Boron c/o Ch. Moncel 
B.P. 1066 - 69202 LYON Cédex 01 








COURRIER / APRÈS LE PASSAGE DE BABAR À 


L'écran 


émoin 





Tout en astiquant nos chattes et nos pines, 
relisons H. Miller, W. Burroughs et Anaïs Nin.. 


e dix-neuvième jour 

de septembre de l'an 

94, solrée-débat 

à la retebœuf. 
Séquence 1: Fiction ado romantico-sus- 
pensisée, révolution de lycée, larme à la 
fin. Un vrai début de programme pour 
Dœufs. 
Séquence 2: Int Studio / Ambiance sé- 
rieux-je-te-parle-d'un-sujet-à-l'écran- 
témoin - qu'en s'ras-sul - l'cul-tellement- 
l'invité-est-une-ordure… 
Dans le plus pur style du documentaire- 
fiction, voici présentement relatées les 
frasques d'un présentateur-tronc se 
prenant très au sérieux, trop peut-être. 
pour être honnête! Cher lecteur, puisque 
vous entendez la fée clochette faire tein- 
ter ses petites cloches, le moment est 
venu de passer à la ligne. 
Image, symbole, icône, réalité... tous ces 
verbiages semblent équivalents dans 
l'embouchure putréfiée d'un psychana- 
lyste empapelé dont la culture finit avec 
les dernières questions du trivial pour- 
suit, celles qui traitent des garçonnets 
fringants de moins de 3 ans. Ce mon- 
sieur psy, qui pourrait présenter quoti- 
diennement le bulletin des psychoses, 
avec les tendances par régions, para- 
noïaque au Nord, névrotique au centre et 
à l'Est; un monsieur psy juste ce qu'il faut 
de col-et-cravaite, matiné d'un petit côté 
up dans le langage, faisant office de 
soutien spirituel attaché aux affaires de 
cul et de morale d'un bouffon calotinisé, 
une sorte de présentateur-vedette-lieu- 
commun-c'est-pour-mon-public-que-Je- 
vous-pose-ces-questions-que-les-gens- 
veulent-savoir-photographien… trouvant 
perverses et ambiguës toutes autres 
images publicitaires que celles montrant 
un ramassis de mantes religieuses ano- 
rexiques, dévoilées, dont même une 
serpente asséchée ne voudrait pas 
comme nourrice pour allaiter ses serpen- 
tins assoifiés; démentes religieuses van- 
tant, à poil, les mérites d'un jus de cour- 
ge aux Se de fiente, ou d'une crème 
à récurer les singes! Toute image plus 
singulière risquerait de porter la confu- 
sion en le sein des cervelles d'hypocam- 
pes fissurés qui regardent son program- 





me, qui baladent leur groin sur les affi- 


ches de nos belles cités. Un présentateur 


affublé d'un auditoire de poubelles - sauf 
toi Babar, mais tu le saisi -, d'intellectu- 
wels décalottés, indécents dans le parti 
pris, à tel point que cé fut le jésuite qui fit 
remarquer, tout de même, qu'une image 
pouvait être mise en scène ou manipu- 
lée. Pauvres cloches qui croyaient faire 
le procès du photographe. 

- |} faudrait, disait le tronc, pour que vos 
photos soient compréhensibles, qu'un 
petit texte explicatif en exlue toute ambi- 
guité. Et le morpion qui courait dessous 
son pantalon d'ajouter: - Lorsque fu fen- 
tes d'enfanter, tu ferais bien d'emmener 
ton petit texte explicatif, tellement, à cet 
instant très précis, tu pompes en pleine 
ambiguïté. Papon, le gras morpion pouf- 
fa de son rire le plus rectal et le présen- 
tateur coincé dut se pincer entre les cuis- 
ses pour effacer la sensation de tornade 
par dessous ses roustons. Heureuse- 
ment, rien ne fut décelé à l'antenne telle- 
ment déjà son air de gouape était rincé. 
Crabesque situation dirait la mère Lan- 
gouste en écarquilant vainement les 
antennes dans son bocal déformant. || 
patauge le petit prétentieux pouponné. 
Telle une carpe suintante, il s'enfonce 
dans les courants vaseux d'un esprit 
moyen-âgeux, sacrifiant l'intelligence sur 
l'autel populo-freudien de la névrose de 
masse tendance éjaculation précoce. 


Ksss. Ksss… Kss'est kssÜrement ksse- 
kkssuwell, dont phornografik! Ksss… 
Ksss.… Fifest un péchiffé mes fffrères, 
pouchez-fous pien les sssoreilles, les 
miettes, tirez sur vos chenillettes et la 
trombinétte chérra… 

- Ne vous en faites pas, dit le jésuite, 
cela arrive à tout homme à un moment 
ou l'autre de sa piètre existence! 

A ces mots, l'archer philosophe ne se 
sent plus de joie: - Mais qu'est-ce qu'il en 
sait le jésuite? N'a-til point prêté ser- 
ment à son seigneur et maître? Dans un 
rapport paradoxal et forcément coupable 
de transmission de sa libido fœtale, con- 
fiant ainsi son esprit, Son COprs, son 
membre et même son âme à un maître 
plutôt brutal avec ses ouailles. Un maître 
qui ne chie, ni ne chique, nine peut blai- 
rer l'odeur du caoutchouc. Peut-être 
prétfère-t-1l celle du cuir et des clous. 
Vendu le jésuite! 

- J'achète! hurle le psychiatre. Puis-je 
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vous inscrire dans mes registres? Heu, 
pourriez-vous, je vous prie - Mais vous 
ne devez avoir l'habitude que l'on vous 
prie -; alors tant pis, je vous en prie, je 
vous en parure, je VOUS en SOupine.…. 
Pliize.. Le médecin freudien manque de 
s'étouffer dans sa bile. - … Pie, vou- 
lez-vous bien apposer mon sigle, mon 
adresse, mon faciès Sur votre chasuble... 
et même dessous, pourquoi pas? se 
trouve que je suis. que je suis justement 
spécialisé dans les rapports ambigus des 
couples versés dans la p.. dans la p.. 
merde! dans la Pperversion.. Alors, vous 
imaginez pour ma D... pour ma p... MER- 
DE! pour ma Ppublicité?! Dites-moi.. 
Entre vot dieu at vous-même, si je puis 
me fermettre... heu. si je puis me per- 
mettre, vot' dieu: maître ou esclave??? 

- Rah! Vous l'avez dit n'est-ce pas! Vous 
l'avez bien dit: "Pper-ver-sion", s'égosille 
le journaleux lunetteux trop heureux de 
recentrer le débat sur un thème cher à 
ses fidèles télévores. 

- Oui... Oui... Bien sûr, j'ai. J'ai dû dire 
P. perversion, maïs toutes les perver- 
sions ne m'intéressent pas également, 
vous comprenez, se presse d'ajouter le 
psychiatre; les rapprots névrotiques des 
possessions de transfert schizophréni- 
que, tendance sado-masochiste bien sûr, 
exercent sur moi une fa. une fa... U...u... 
une fafa.. une fascination. enfin veux-je 
dire... furent l'objet de ma thèse auprés 
du professeur Poulpe! 

- Hein. Mein. Vous voyez monsieur! 
C'est un psychanalysss qui le dit. c'est 
bien la preuve que, dans vos images, il y 
a de la PF. de la perversion, éructe 
l'homme tronc dégarni, le regard hagard 
braquemardé sur l'œil unique de la ca- 
méra d'Edgard-le-cadreur, tout coincé 
sur son siège, très occupé à refouler les 
spasmes de SON COS cavermeux. 

Le ritalien sourit d'un petit air détaché et 
cynique, se demandant comment il a pu 
tomber dans un pays plus calotin que le 
sien, Au moins chez lui, les don Camillo's 
taillaient des pipes aux communisss. 

Il se remet à rêver du pape et ses grin- 
çants chapelets égrainés aux rythmes de 
douces mélopées, de saintes prières. Il 
pense aux réunions dominicales, place 
Saint-Pierre, qu'il trouvait imbittables, 
mais qui, en des circonstances si pathéti- 
ques, reprennent le charme discret d'une 
réunion de famille bourgeoiseuse à l'oc- 
casion du mariage de la petite dernière, 
Léontine. Les discours du saint pêre lui 
avaient paru jusqu' à cet instant, et bien 
qu'il n'en ait suivi qu'un seul par intérêt 
sociologique, ineptes, déplacés, moyen- 
ägeusement culpabilisateurs, rustres, 
toujours obtus et ardemment suflo- 
Qquants, ce qui n'arangeait rien sous un 
soleil de plomb. 

Mais sous la lumière criarde des projec- 
teurs de la retebœuf, à côté des bavar- 
dages de culs bénis stratifiés, hypocrites 
et imbéciles des éminences grisaillantes 
de la Noble pelle chic, le sacré poupa 
gesticulant dans sa papoumobile ferait 
figure d'égérie desservant des vers d'O- 
vide! 

Ce lundi soir, la question du débat était, 

je présumée: peut-on tout montrer au 
public? Et bien s'il restait encore quel 
ques personnes pour répondre “oui 
avant le “débat”, soyez certains qu'il n'y 
en avait plus une seule après avoir vu et 


entendu autant de conneries de la part 
de ce soi-disant "représentant de l'opi- 
nion pElqe et de ses acolytes! Non 
seulement plus une seule personne 
devant le bocal, mais plus un seul bocal 
en état de marche, tellement le bon peu- 
ple, même hypnotsé, a dû lui étriper les 
cathodiques et lui désintégrer les circuits 
pour s'exorcicer après un tel merdier. 
Mais c'est purement métaphorique et 
illusoire, puisque le bon peuple, n'ayant 
pas encore appris que l'on pouvait étein- 
dre-son poste d'hypnose vomique, à, par 
contre, très vite assimilé lé fonctionne- 
ment de la zappeuse enregistreuse. 

Je me permets, ne m'en veuillez pas, 
une petite incartade sur le thème chéri 
par les producteurs d'hypno-channels, 
comme par nos chers politichinels par 
ailleurs: l'opinion publique ou, en d'autres 
termes, le cabillaud hypnotique, la patate 
de divan, le voyeur suceur de pils - ou de 
kro, pour nos voisins du sud -, l'aventu- 
rier des sofas, le dictateur de salon, le 
sportif adipeux, l'expert en culture de 
masse, le champion des question pour, 
justement, un champion, l'exécuteur de 
sentences sans appel, le fasciste passif 
à la mords-moi-le-nœud, celui qui bientôt 
défilera au pas de l'oie, bref, le téléspec- 
tateur moyen n'ayant d'autres moyens 
de délassement que de se planter de- 
vant lé poste comme un chicon dans sa 
motte. Bel exemple pour leurs enfants. 
et dire qu'ils accusent les profs de ne pas 
les intéresser sufisamment à la lecturel 


Sachez seulement, pour entrevoir le 
sens de mon propos, qu'un producteur, 
non seulement se fiche absolument de 
ce que contient son programme, mais 
qu'en plus © reel O désespoir! O 
vieillesse ennemie! N'ai-ie donc tant vécu 
que pour cette infamie? Et ne suis-je 
blanchi dans les travaux guerriers / Que 
pour voir en un jour flétrir tant de lau- 
riers? Vais-je en plus par ce porc me 
faire insulter? Et bien certainement, 
puisqu'il n'y a pas si longtemps, un de 
ces hypno-pros expliquait à votre servi- 
teur que “Tant que le robinet à images 
coule pour ces merdeux, ils resteront 
scotchés pour regarder les vrais pro- 
grammes...” J'entends d'ici les romanti- 

ques espérer, larmoyants et naifs, qu'au 
fond ils ne sont point si mauvais, s'ils 
savent qu'ils dégueulent de la vase pour 
tout doucettement nous mener par la 
main vers des programmes plus intelli- 
gents. Ehl les gniards! Vous me faites 
péter les fistules en deux, de rire bien 
entendu! Ce dont il parlait ne sont rien 
d'autres que les publicités: programmes 
plus intéressants. financièrement bien 
sûr... L'opinon publique, le téléspectateur 
moyen, comme le consensus n'existent 
que pour nous balancer leur merde. 
C'est un doux euphémisme que de les 
qualifier de mensonges. La majorité des 
gens sont forcément mécontents, mais 
comme on les inclut d'office dans un 
consensus: le grand public, on leur fait 
croire que “de foute façon, ce program- 
me esf suivi et apprécié de millions de 
spectateurs-qui-sont-derrière-leur-petit- 
a 


et un et Frs ce qui pas 
ment est exactement l'inverse. Mais 
c'est précisément la force de ce bocal de 
merde: faire croire à la nasse de crabes 


Le bar associatif 1 lieu de rencontre 


La Métaphore 


vous ouvre ses portes en soirée 
du mercredi au samedi à partir de 20h. 








qu'elle est unique et qu'en plus elle aime 
ça. Du coup, celui qui se dit que peut- 
être il n'aimerait pas ça, se replonge la 
tête dessous les creillers en se diant qu'il 
est Un gros con puisqu'il y a tant d'autres 
gens qui aiment. Un gros con tout seul 
au milieu de millions de gros cons tout 
ee ee Voilà le monde al par des 
is comme Averty ont essayé de faire 
décoller les bonbons du panier. Tant 
pis. On en est arrivé aujourd'hui à une 
télévision lècheuse de patite colombien- 
ne en train de crever inlassablement 
dans la tourbe poisseuse et empoison- 
née, lors d'un tremblement de terre 
meurtrier. Ca excite les vieilles beaufs 
baveuses dans leur salon Louis XV , au 
point qu'elles en rayent le parquet de 
leurs incisives retaillées. 

Les enculeurs ne sont pas les provoca- 
teurs, forcément ambigus. Les enculeurs 
sont les journaleux braquant leur œil 
unique sur les crevant croquants, Mon 
dieu, ce serait un péché de montrer, de 
voir, de simplement regarder ce qui se- 
rait susceptible de faire comprendre! 


Culpabilité dirigeuse de consciences, 
culpabilisation qui finira par oblitérer les 
inconsciences des dégueulants putréfiés, 
des momies abjectant l'intelligence, la 
beauté et la tendresse: en un mot truci- 
dant l'art L'art d'aujourd'hui, .c'est la 
facuité de mettre en scène des “zévéne- 
ments" tels que les guerres économiques 
ou les guerres tribales entre blancs et 
noirs. Ethiopie, Iran, Irak, Bosnie, Rwan- 
da, Somalie, Haïti dernièrement: débar- 
quement et ouverture du show sur CNN, 
a l'heure exacte du début des infos. 
Sourires Colgate des pourceaux macdo- 
nalisés, canons dans le cul des nègres 
bientôt hamburgerisés et combat shoes 
dans les côtes. Impressionnant de 
ponctualité.… Digne des plus belles re- 
constitutions de Griffith. 

J'en ai fini de mon incartade. Revenons à 
nos images que l'on pourrait montrer ou 
pas, à nos moutons et nos : discours de 
calottes! 


Orbite, pédophilie, inceste, sida, mort, 
haine, barbarie, foi... Tout ceci n'est que 
vocabulaire. Totoscanini fait des images 
et le dit. I! chie sur la gueule des pénibles 
corbeaux. 

Coupables de faire une émission à ce 
sujet, où les juges et le criminel étaient 
par avance désignés? Coupables de 
faire un très gros plan sur la larme ver- 
sée par une pesonne évoquant sa si- 
déenne maladie? Coupable de promettre 
le paradis tout en interdisant les préser- 
vatifs? Coupable d'être? Coupable de 
vouloir éveiller l&s conscience? Pourquoi 
les juifs, les premiers chrétiens retu- 
saient-ils les icônes? Toute représenta- 
tion de l'esprit divin était interdite: “Au 
commencement, il y avait 16 verbe”. Les 
mots sont l'ultime expression de l'esprit 
de l'homme. Ils jaillissent du tréfonds de 
l'inconscient pour se répercuter indéfini- 
ment. Ils rebondissent, ils pénêtrent 
d'autres consciences, agissent lentement 
ou violemment... de simples mots ont 
provoqué des guerres comme de magni- 
fiques histoires d'amour. En est-il de 
même avec les images? Ces soi-disant 
mots du siècle prochain! Les gens se 
remuent-ils vraiment lorsqu'ils voient un 
enfant crever de faim dans leur salon 
devant un PPDA plus pathétique que 
jamais. Prennent-ils les armes pour faire 
changer le courant de l'histoire lorsqu'ils 
voient de minables petits fascistes cra- 
mer vives des dla entières? Les 
avaient plus de force que toutes ei ima- 
ges de la terre. 

Alors, s'il-vous-plait… Coupable ou inno- 
cent?.. Images ambiguës nécessaires ou 
insuitantes?! Telle n'est pas là question! 
Pour une fois, c'est moi qui vous en 
prie... 

L'outrageante provocation est un don 
qu'il faut chérir. 

La sainte compassion, une hypocrisie 
qu'il faut détruire. Babar, pourquoi n'as- 
tu pas brandi ton drapeau noir et sorti ta 
kalach pour truscider ce présentateur 
obscurantiste calottisant, ce psychanaliss 
de sacristie et ce poubellicitaire jésuite? 
RASE * Pibtr Wattsonn 
PS. Toute ressemblance avec des 
pots existants est purement 
fortuite et le pur fruit de l'imagination 
fertile et abusive du lecteur. 
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Face à la télé... 





ise à part la qualité des 

programmes, n'est-ce pas 

le simple fait de regarder 

l'écran, d'être saisi par le 
défilement et le rythme des images qui 
est contestable? Est-ce son utilisation 
actuelle qui est à corriger ou le média 
proprement dit à condamner? Le remède 
consistet-il dans la création de réseaux 
vidéo, de télévisions alternatives, en 
l'interacävité, en la démocratisation de 
cet organisme public? 


Un facteur 
moderne 
4 e Fr ; = 
d’aliénation 

En concentrant toute son attention sur la 
télévision, une grande partie de la popu- 
lation vit au rythme des programmations. 
Et ce n'est pas telle ou telle exception qui 
infléchit ce constat. Où se situerait donc 
le progrès si l'on estime que les heures 
passées devant un écran sont avant tout 
perdues alors que nous bénéficions dans 
les pays industriels d'un relatif temps 
libre? Pour Françoise Brune, l'objectif est 
évident: «Pour bien parquer les gens 
dans leurs loisirs, il faut d'abord en occur- 
per la majeure partie. La place prise par 
la télévision dans la vie du français (ndir: 
ou du belge) moyen {.…) est déjà un 
indicateur du "noyautage* de sa pensée 
par le petit écran» (La Revue n°4, Télé- 
vision et normalisation). 


De l’image 


Ce n'est pas son seul danger, Vanina 
estime que «parmi les médias, la télévi- 
sion est pariculièrement dangereuse 
parce que très attractive: l'image est plus 
traître que l'écrit, son influence plus insi- 
dieuse. {l n'y a pas pour là créer le travail 
de réélaboration des données qu'un tex- 
te oblige à effectuer, et le spectateur n'a 
pas la possibilité d'une distanciation par 
rapport aux messages qui Ii sont a558- 
nés. Il s'abrutt dans la visualisation des 
événements qui lui est offerte. (...) Si les 
programmes transmis sont susceptibles 
d'être dénigrés, la plupart des gens ne 
peuvent Sen passer. L'accès à l'image 
leur donne l'impression de participer aux 
prises de décision, de détenir pour ainsi 
dire la vérité et d'influer sur l'évolution du 
monde parce que la télé leur fournit un 
aperçu de ce qui se déroule à l'échelle 
planétaire» (Noir et Rouge n°22, Les 
médias au crible). 


Du décervelage 


La télévision est un facteur relativement 
récent de décervelage. «Le mode de 
consommation des programmes de télé- 
vision qui prévaut dans les pays dévelop- 
pés, décrit Félix Guattari, manifeste sou- 
vent une véritable aliénation des adultes 
et des enfants qui s'y trouvent, pourrait 
on dire assujettis de longues heures par 
jour.. La télévision finit par fonctionner 
comme une drogue hypnotique coupant 
le sujet de son environnement contri- 
buant à dissoudre des rapports familiaux 
et sociaux par ailleurs déjà fort disten- 
dus, diminuant le rôle de la lecture et de 
l'écriture au profit d'éléments culturels et 
informatits d'autant plus superficiels 
qu'ils participent d'un phénomène qui a 
été caractérisé comme celui de la “mé- 
moire courte“» (Le Monde 6/11/1991). 

Bien sûr, remarque F. Brune: «On peut 
toujours citer des émissions qui font 
exception: il n'en reste pas moins que, 
pris dans son ensemble, le système 


Pour tous ceux qui réfléchissent à l'audiovisuel, 
une interrogation demeure: la télévision 
est-elle comparable à la radio et à la presse? 


télévisuel est en train de normaliser l'opi- 
nion, d'aliéner son regard sur le monde, 
bref, de fournir à la masse ce prét-à- 
porter idéologique qui la constitue en 
troupeau de consommateurs disciplinés. 
Du moins, les choses vont-elles dans ce 
sens-là...» (La revue n°4, Télévision et 
normalisation). 


De la désinformation 
et de la déformation 


Concernant l'information diffusée, il serait 
plus exact de parler de désinformation et 
de déformation. La télévision a la faculté 
de la monopoliser, de la diffuser à gran- 
de échelle et la capacité impressionnante 
de la réduire à la portion congrue d'un 
petit écran. Jacques Ellul décrit parfaite- 
ment son pouvoir redoutable par ces 
lignes: «Et sitôt que la télévision ne mon- 
tre plus rien sur la question, il n'y a plus 
de question». C'est bien cela qui signifie 
que c'est la télévision elle-même qui est 
le message. «La télévision ne communi- 
que pas d'information: l'information c'est 
ce que communique la télévision», celle 
que la télévision à dramatisée. C'est 
pourquoi le “message” télévisé est en 
réalité un massage de cerveau, de la 
connaissance, de la mémoire, un mas- 
sage qui fait disparaître tout ce que nous 
avons vu hier (le bluff technologique). 

En écrivant: «D'une certaine manière, 
l'interprétation de l'actualité comme ac- 
cumulation de désordre est nécessaire à 
l'État (.) l'État donne une image de 
stabilité qui devrait régner en toutes 
choses. I! fournit un modèle de stabilité 
et d'équilibre dans un monde en proie à 
l'instabilité. (13h-20h le monde en sus- 
pens}», G. Leblanc parvient à des con- 
clusions similaires à celles des libertai- 
res. Autant dire qu'il est incontestable 
que la presse alternative possède un 
pouvoir insignifiant de riposte par rapport 
à ce moloch, et ne touche que des mi- 
lieux assez fermés, déjà sensibilisés à la 
réflexion politique. 


De la normalisation 


La télévision est un facteur de normalisa- 
tion comme le précise Jean Baudrillard: 
«Pour reprendre Stuart Mill, la posses- 
sion de tel ou tel objet en soi est déjà un 
service social: brevet de citoyenneté, la 
TV est un gage de reconnaissance, d'in- 
tégration, de légitimité sociale. À ce ni- 
veau presqu'inconscient de réponse, 
c'est l'objet qui est en cause, non sa 
fonction objective et il ne fait plus fonc- 
tion d'objet maïs foncton de preuve. 
Exposant social, il Sera mis en valeur 
comme tel: exposé ou surexposé. Com- 
me on peut le voir dans les intérieurs des 
classes moyennes (et inférieures), où la 
TV trône toujours sur un piédestal quel- 
conque, focalisant l'attention comme 
objet» (Pour une critique de l'économie 
du signe). 

Dans de telles conditions, on peut donc 
avancer qu'il n'y a «p/us besoin d'instruc- 
tion civique ou de leçon de morale à 
l'école: de l'âge le plus tendre jusqu'au 
soir de la vie, l'auditeur téléspectateur 
qui est aussi un consommateur ef un 
électeur reçoit sa dose quotidienne de 
messages et d'informations conforme à 
un modèle vaulu par le programmateur 


délégué par le pouvoir, celui de l'État ou 
celui des affaires, voire les deux quand 
les intérêts sont conjugués. Mieux que 
l'école ou l'armée dont la fréquentation 
est limitée dans le temps, mieux que les 
religions dont la pratique est tombée en 
désuétude, mieux que le discours politi- 
que ou syndical, suspecté, la télévision, 
installée à la place d'honneur dans le 
plus grand nombre de foyers - au moins 
dans les pays développés - façonne les 
mentalités comme jadis l'aïeul, gardien et 
transmetteur de la tradition» (Le gâchis 
audiovisuel). 

«Ainsi, poursuit F. Brune, la télévision, 
en monopolisant le réel qu'elle travestit, 
en focalisant la population sur un écran 
qui affecte d'être le dernier lieu de la 
démocratie avancée, avant même de 
proposer des contenus idéologiques à 
travers ses diverses émissions, est déjà, 
par sa structure et par sa place mOnopo- 
liste dans la Cité, un instrument de dépo- 


litisafion du citoyen. L'effet global de la 


télévision en particulier et des médias en 
général est de convaincre le citoyen de 
son impuissance face à l'époque» (La 
Revue n°4, Télévision et normalisation). 


tivement isolés face à une parole sans 
réponse» (Pour une critique de l'écono- 
mie du signe). 

La télévision a donc atteint son but: neu- 
traliser l'individu, le rendre inoffensif, 
pour qu'il accepte de lui-même le sys- 
tème social actuel. 

Comme nous venons de le voir, de nom- 


breux intellectuels ont déjà dénoncé les 


effets néfastes de ce média. Il est évi- 
dent que les manipulations flagrantes 
iors de la prétendue "révolution" roumai- 
ne et de la guèrre du Golfe ont été des 
révélateurs pour plus d'un. Mais, dans le 
même temps, de nombreux articles, tex- 
tes et ouvrages ont été publiés sur ces 
dérapages, le plus souvent pour excuser 
voire justifier le rôle tenu par les médias 
et les journalistes. Face à de telles ré- 
flexions, savons-nous en tirer les conclu- 
sions qui s'imposent? Quelle est l'attitude 
des libertaires? 


Quelle riposte? 
Désirer une télévision de qualité est 
certainement un piètre espoir car celle-ci 
n'est que le reflet de notre société. 
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Il n'existe pas de critique 
des médias indépendante 
d’une critique de la société. 








Dans sa réflexion, J. Baudrillard va en- 
core plus loin en estimant: «/! est inutile 
(..) de fantasmer le détournement poli- 
cier de la TV par le pouvoir. La TV. c'est, 
par sa présence même, le contrôle chez 
soi. Pas besoin de limaginer comme 
périscope espion du régime dans la vie 
privée de chacun, puisqu'elle est mieux 
que cela: elle est la certitude que les 
gens ne se parlent plus, qu'ils sont défini- 


Reprocher à la télévision sa violence, 
ses émissions stupides, sa publicité, ne 
sont que des reproches mineurs et su- 
perficiels. Cette critique sélective ne 
s'avère bien souvent qu'un dérivatif pour 
camoufler d'autres problèmes. On con- 
teste de la programmation et non le fait 
de regarder. L'analyse de fond est éva- 
cuée, jamais abordée. Comment peut-on 
condamner la violence sur le petit écran 


et légitimer les guerres, l'armée, les 
polices et leurs bavures? Disons-le fran- 
chement, elle est là, avant tout, pour 
occuper les gens et nullement pour les 
inciter à réfléchir, 

Il y à tant d'autres choses à faire dans la 
vie, que de la vivre par procuration. 

La télévision participe, avec ses moyens 
propres, à l'intégration des individus à un 
système, tout comme la religion à un 
certaine époque. 


Une télévision 
au service de tous … 

Les libertaires doivent-ils revendiquer 
l'accès aux télévisions publiques, exiger 
un temps d'antenne pour chaque forma- 
tion sociale ou politique, chaque courant 
philosophique? Ne serait-ce pas, de 
cette façon, reconnaître ce gouverne- 
ment qui nous accorde un témps de 
parole et jouer ainsi le jeu de pouvoir. 
Soyons sûrs que notre message s'en 
retrouvera immanquablement dénaturé, 
perdra son potentiel de révolte. Com- 
ment pourrait-on qualifier le pouvoir d'op- 
presseur alors qu'il nous accorde un 
temps de parole au risque de nous ridi- 
culiser? Utiliser les moyens de propa- 
gande de l'Etat serait un comble pour les 
libertaires… || en est de même concer- 
nant la revendication de télévision régio- 
nale pour préserver les cullures minori- 
taires. |! n'est pas évident que ça soit la 
façon la plus efficace de procéder. 

Dans les années 1980, l'activité de la 
Liaison professionnelle de la Fédération 
anarchiste à l'ORTF fût une expérience 
inédite. Leur bulletin Antenne est paru 
durant 4 années (de septembre 1982 à 
juillet 1986, soit 25 numéros). toutefois, 
en reprenant des articles parus dans 
l'hebdomadaire Le Monde libertaire, 
celui-ci s'est révélé plus être un relais de 
ce dernier sur lé liéu dé travail qu'une 
publication centrée sur les médias. Cette 
Liaison s'est montrée plus soucieuse de 
propager les idées générales du mouve- 
ment libertaire au sein de cet organisme 
que de développer, analyser, générer 
des idées “nouvelles” sur l'audiovisuel, 
mis à part quelques articles. C'est bien 
dommage. Malgré tout, cette expérience 
demeure une des rares contributions 
libertaires par des gens travaillant dans 
ce secte. 

En avril 1985, dans sa revue Lutter, 
l'Union des Travailleurs Communistes 
Libertaires proposait d'établir un rapport 
de force en faveur d'une "démocratisa- 
tion" de la télévision. Dans cet article, 
l'auteur concluait ainsi: «Personne non 
plus ne peut être contre le développe- 
ment des téléusions locales dans le 
cadre d'une plus grande participation de 
la population locale à la télévision. Pour 
avoir une télé différente demain, il faut 
que tous ceux et celles qui sont concer- 
nés réagissent vite et fassent des propo- 
sitons, c'est à travers les exigences des 
organismes dé consommateurs, des 
travailleurs de la télé, de ceux du cinéma 
qui sont aussi concernés au premier Chef 
qu'il faut faire plier le pouvoir dans la 
direction que nous voulons. I! faut d'ores 
et déjà travailler Sur un cahier des char- 
ges redéfinissant les obligations des 
télés publiques et favorisant le dévelop- 
pement des télés véritablement locales, 
le tout bien entendu en protégeant le 
cinéma, source de création inestimée. 
Ce n'est pas si simple, maïs c'est DOSSi- 
ble. 1! faut imposer des contraintes aux 
télévisions locales pour qu'elles Soient 
justement comme le pourcentage de 
programmes réalisés par la chaine, su- 





PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDÉES. 
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périeure à 60%, l'ouverture obligatoire 
de l'antenne aux associations représen- 
faïlives au niveau local, de la diffusion 
des informations sur tous les spectacles, 
animations, manifestations sportives ou 
autre niveau local. Enfin bref, une télévi- 
sion au service de l'habitant au niveau 
local, et une télévision au niveau national 
favorisant l'information, la création, la 
distraction, le plaisir sans pour cela 
abrutire. 


sus des alternatives LLE] 
De son côté, Jean Caillot propose que 
les gens s'emparent de l'outil vidéo pour 
développer leur propre communication. 
C'est l'idée qu'il lança dans le bulletin 
Brisons nos chaînes! n°8, article repris 
dans Altemnative Libertaire de décembre 
1992: «Cet instrument n'a rén d'extraor- 
dinaire, pense-t-il ni de divin ni de diabo- 
ligue, c'est juste un machin tout ce qu'il y 
a de plus innocent et insignifiant. Ce sont 
ceux qui en tirent des bénéfices qui ne 
sont pas innocents. | faut donc suppri- 
mer les tenants de l'émission audiovi- 
suelle qui sont en fait les pouvoirs atin 
d'utiliser cet instrument en faisant en 
sorte que chacun puisse étre selon son 
choix au départ de l'image, à l'arrivée de 
celle-ci au au deux à la fois (..} La télévi- 
sion est actuellement à la communication 
ce que la prostitution est à l'amour. Il faut 
en finir avec ce ‘système, obliger les 
“oroxénètes" à plier boutique, alors nous 
potentiels clients, pourrons communiquer 
comme bon nous semble. # faut donc 
agi PRET pour être des récepiifs 
actifs, utiliser la vidéo à fond. Créer des 
réseaux vidéo associatifs non mercanti- 
les ce qui revient à court-circuiter la télé, 
ainsi la télé crévera grâce à la vidéo». 
Cette conception est mise en pratique de 
par le monde: la TVT (télévision des 
travailleurs) créée par le syndicat des 
métallos de San Bernardo de Campo 
fonctionne au Brésil, en Afrique du sud 
un collectif utilisait la vidéo pour montrer 
le vrai visage de l'apartheid. Ces nom- 
breuses initiatives permettent, d'après 
Nancy Thède, «d'abord la nécessaire 
prise en charge de l'image par des grou- 
pes, communautés, nations, sociétés qui 
ont été marginalisés: on revendique le 
droit de produire et de projeter soi-même 
son image, on détermine le visage de soi 
qu'on veut communiquer aux autres. Et 
ensuite - et ceci est en quelque sorte un 
proiongement du premier volet - à l'ho- 
mogénéisation, l'uniformisation  crois- 
sante des images des grands médias, on 
oppose la pluralité et la diversité des voix 
et des images autodéterminées» (Petits 
écrans et démocratie, vidéo légère et 
télévision altemative au service du déve- 
loppement). 
En France, cette idée atteignit également 
le milieu libertaire comme le montre 
l'article de JS. Julien dans Le Monde 
Libertaire au début des années 80: «On 





a dit que notre époque était une civilisa- 
tion de l'image. C'est surtout une civilisa- 
lion du pouvoir de l'image. À nous de ne 
pas être dupes. Au pouvoir des vieux 
fribuns politcards, nous avons opposé 
nos idées. Au pouvoir de la presse, nous 
avons opposé nos écrits et notre presse. 
Contre la parole confisquée, nous avons 
créé une radio. Avec les nouvelles tech- 
niques - satellites, Maisons par câbles, 
fibres optiques - dans & ou 10 ans, la télé 
perdra son aura magique. À nous d'être 
prêts à ce moment-là Télé libertaie 
dans quelques années? Et pourquoi 
pas!» (L'art et la manière). 


" Lil] ou pas 4 
de télévision du tout? 


La position libertaire radicalement anti- 
télévision s'inspire des thèses de Jac- 
ques Ellul sur la question lorsqu'il affr- 
me: «La télévision possède, il semble 
qu'on ne puisse guère le nier, un pouvoir 
d'adaptation aux institutions (if ne s'agit 
pas d'une TV organisée à cette fin, ufili- 
sée pour la propagande: elle est ainsi en 
elle même, par l'influx d'images). Elle est 
agent de socialisation, au sens (car il faut 
préciser ce terme essentiellement ambi- 
gu!) d'intégration dans le corps social, 
dans une collectivité, par renonciation: et 
renoncement à l'être soi de l'individu. 
Elfe est agent d'uniformisation et de 
conformisation au monde, non seule- 
ment par le mouvement de compensa- 
tion et de rêve, mais par la dichotomie 
sans cesse effectuée de l'abjet vu de 
foute évidence et de ses significations 
possibles occultées par la multiphicité, 
par la variance des images» (La parole 
humiliée). 
De même, l'américain Jerry Mander, 
spécialiste Qutre-Atlantique, s'est égale- 
ment attaqué de front à ce média en 
rédigeant Quatre arguments pour l'élimi- 
nation de la télévision ouvrage malheu- 
reusement jamais traduit en français. 
Pour lui, «lé rüle des médias (..) est de 
confirmer la validité du monde arbitraire 
dans lequel nous vivons, La télévision, 
par l'image, projette simultanément ce 
monde dans toutes nos têtes». 
ll ne se fait aucune illusion sur une possi- 
ble alternative, sur le développement des 
télévisions par câble, ou de la vidéo: «Je 
pense que ces choses-là créent des 
illusions. Plus de charmes par câble, plus 
de satellite, représente une potentalité 
pour plus de diversité. En fait ça ne sera 
jamais une réalité, ça ne sera jamais 
atteint, par ce que les mêmes intérêts et 
les pen APRES commerciales 
imaginant une réelle ‘indépendance de 
ces nouveaux réseaux, on aurait alors un 
monde où toutes les informations 5se- 
raient véhiculées au travers de ces sys- 
témes, encore plus qu'aujourd'hui; on 
peut se poser la question de savoir s'il 


| QUA TRE ARGUMENTS POUR 


L'élimir 





ation de la télé 


| M Premier argument: la médiation de l'expérience. Plus notre 
environnement devient artificiel, plus notre contact avec le monde est médiatisé: la 
connaissance même de ce monde nous échappe. Déconnectés, comme des 
astronautes dans l'espace, nous né distinguons plus le haut du bas, la réalité de la 
| fiction. Les conditions sont réunies pour que Re des réalités arbitraires. La 
| télévision est un exemple récent, d'autant plus redoutable qu'elle aggrave le 


phénomène. 


M Deuxième argument: la colonisation de l'expérience. Ce n'est 
pas un hasard si la télévision est dominée par une poignée de grandes compagnies. 
| Pas un hasard non plus si elle est utilisée pour mieux intégrer les gens à 
l'environnement artificiel créé par les monopoles. Les forces économiques et 
technologiques ont uni leurs efforts pour rendre le phénomène inévitable, et ce sont 


elles qui lui permettent de se perpétuer. 


| M Troisième argument: les effets de la télévision sur l'être 
| humain. La télévision produit, chez le téléspectateur, certaines réactions 
neurophysiologiques qui peuvent entraîner des affections graves. De façon 
certaines, la télévision engendre la confusion et la soumission à une imagerie 
extérieure. Globalement, les effets de la télévision équivalent à un conditionnement 


à un pouvoir autocratique. 


| M Quatrième argument: les partis pris de la télévision. Sans parler 
| de la vénalité de ses dinigéants, la technologie même prédétermine a priori les 
| limites du contenu des émissions. On peut transmettre entièrement certaines 

informations, tand 5 que q autres ne passeront qu'a moitié, a Heure eniin, LE 


| simplistes et es plus énormes, qui répondent Hier aux intéréts 
commerciaux de ceux qui contrôlent les réseaux. La forme la plus évoluée de la 
télévision, c'estle film publicitaire. C'est dans la logique du support. C'est un parti- 
pris, inhérent à la technologie. 
* Jerry Mander, extrait de Autrement n°36 de janvier 1982 





est souhaitable de vivre dans un monde 
parei, dans un monde de machines. Je 
connais aussi des gens qui travaillent 
dans les télés communautaires (pour les 
minorités chinaisés, chicanos, etc...) Ils 
disent que pour faire de la “bonne télévi- 
sion”, faut beaucoup d'argent, et que 
pour trouver cet argent, il faut changer 
les objectifs de départ. Mais même pour 
les petits groupes, plus impliqués polit- 
quement, disposant de plus d'informa- 
tons, la télévision n'est pas plus efficace 
que les autres médias. Alors s'embarras- 
ser de tout un matériel dans une petite 
communauté, alors qu'on peut avoir des 
contacts directs autour de soi, Qu utiliser 
le tract ou la radio, La radio est un mé- 
dium beaucoun plus efficace que la télé- 
vision. alle est simultanée cornme la télé, 
mais elle est plus mobile; elle coûte 
moins cher, elle viole moins les gens, 
etc.» (entretien paru dans Autrement, 

n°31/avril 1981). 


tion électromagnétique générale du faite 
de l'alimentation d'une part et des cou- 
rants statistiques propagés par le chassis 
et l'ébénisterie souvent en plastique 
verni; une pollution chimique par décom- 
position des Biphényles Polychlorés ou 
PCB (les gaines de fil isolantes plasti- 
ques contiennent une petite quantité de 
pyralène). La pollution la plus dange- 
reuse est celle des rayons ionisants (..}. 
Apparemment le danger serait faible, 
mais voilà personne n'est d'accord sur 
les différentes appréciations des calculs. 
Plusieurs chércheurs Anglo-saxons dont 
les docteurs Stewart, Mancuso et Knéa- 
le, considèrent après avoir fait des étu- 
des épidémiologiques importantes, que 
les normes actuelles sous-estment les 
effets biologiques des faibles doses de 
rayonnement qui seraient la cause dans 
certains cas, des cancers pulmonaires, 


dy pancréas et de la mœlle osseuse 


rouge. Îls ne Sont pas les seuls, les phy- 


L'accès à l'image nous donne l'impression 
de participer aux prises de décision, 
de détenir pour ainsi dire la vérité 
et d’influer sur l’évolution du monde 
parce que la télé nous fournit un aperçu 
de ce qui se déroule à l'échelle planétaire. 








Pour lui, le problème est très simple: 
«Critquer la télé, demander sa Suppres- 
sion, c'est au fond une démarche anar- 
chisante parce qu'elle suppose un ren- 
versement complet des choses. Je ne 
peux pas imaginer une transformation au 
sommet, une réforme au centre. C'est 
aussi pour ça que je me Suis intéressé 
aux Indiens; eux non plus n'ont pas une 
mentalité centralisatrice, 4 quelques 
exceptions près, comme les Aztèques. 
En général, les Indiens ont adopté des 
formes de pouvoir décentralisé, chan- 
géantes, avec des systèmes de “checks 
and balances" (contrôles et cantrepoids). 
Mon livre sur la télé a été très critiqué 
par les marxistes, Ils le trouvent très 
concernant, très impliquant, mais ils sont 
mal à l'aise quand ils réalisent que je 
m'élève en fait contre toute forme de 
centralisation» (Autrement n°31, avril 
1981). 
Poliutions 

De même l'aspect écologique est large- 
ment méconnu. La télévision est une des 
sources de pollution électromagnétique. 
Quelles sont les répercussions à long 
terme? Y-a-til eu des études AE 
dies? Dans les années 1967, on lisait 
dans la Vie claire des articles surpre- 
nants pour l'époque sur Les dangers de 
la télévision" «Tout appareil de TV émet 
des rayons radioactifs fort dangereux, ce 
qu'on cache souvent au public ou qu'on 
néglige par insouciance. On peut cepen- 
dant donner méme au profane, une preu- 
ve très impressionnante de ce fait au 
moyen du compteur Geiger dont le crépi- 
tement va croissant plus le porteur se 
rapproche de l'écran. (….) I est évident 
qu'une seule et même séance devant 
l'écran n'entraine aucun trouble discer- 
nable, Malgré cela, il ne peut être ques- 
tion de nier, comme on le fait souvent, la 
nocivité des radiations émises par l'appa- 
reil. Même dans un journal de télévision, 
on a été obligé d'admettre l'exactitude de 
renseignements médicaux fixant à 0,05 
A. le faux hebdomadaire de tolérance, 
déjà mentionné. Ce qui est grave, c'est 
que l8s radiations reçues. s'additionnent 
sans arrêt, les organes de reproduction 
étant les plus sensibles à leur nocivité. 
Car n'importe quelle dose de rayon, si 
petite soit-elle, peut provoquer des muta- 
tions. Il n'y à pas de doses inoffensives" 
(mars et avril 1967). 

Qu'en est-il aujourd'hui, la fabrication a-t- 
elle été fondamentalement modifiée? 
L'écran serait-il dorénavant inoffensit? 
Rien n'est moins sûr. En mai 1992, Mi- 
chel Doublet rappelait dans la revue 
Combat nature que l'emploi de tubes 
cathodiques (de téléviseur et d'ordina- 
teur) provoquait: «une pollution par ra- 
diations ionisantes (UV - rayons X}: une 
pollution par fréquences non ionisantes; 
une pollufon par haute tension (alimen- 
tation du transfo THT du nr une en 


siciens américains WE. Lœwe et E. 
Mendelsohn travaillant pour la Défense, 
arrivent à des conclusions similaires: la 
toxicité des faibles radiations. Le méde- 
cin-physicien John Gotman, professeur à 
l'Université estime qu'il n'existe pas au- 
cun seuil minimum au danger des radia- 
tions. Aucune radiation n'est inoffensive 
pour nos cellules. Des physiciens et des 
chercheurs français le pensent aussi 
comme Roger Belboch du Groupement 
des Scientifiques pour l'information sur 
l'Energie Nucléaire (GSIEN) et de la 
Commission de Recherche et d'Informa- 
ton Indépendante sur la Radioactivité 
(CRI-RAD) ou le docteur Yves Daniel 
auteur du livre "Nucléaire, nous sommes 
tous en danger de mont». 

M. Doublet précisalt concemait les t6lé- 

viseurs: «Les pollutions sont les mêmes, 


mais les émissions sont plus puissantes 


suivant la grandeur du tube cathodique. 
Par contre les conditions d'utilisation sont 
différentes: distance de visualisation 
supérieure, position de détente au lieu 
de contrainte. Lorsque l'on passe jour- 
nellement 4 heures (12 heures pour 
certains) devant le poste, la dose de 
radiation maximale est vite atteinte, d'au 
tant que ceux qui regardent longtemps 
sont en majorité des personnes à risque: 
personnes âgées, malades, jeunes en- 
fants ou femmes enceintes". 


Céder un peu, c'est 
capituler beaucoup... 


Pour Vanina, «if n'existe pas de critique 
des médias indépendante d'une critique 
de la société, Les médias proposent une 
mise en image des besoins du moment 
pour le pouvoir Leur fonction est de 
canaliser le mécontentement des classes 
exploitées vers des expressions politi- 


nation des individus? En partie parce 
qu'is Sont divisés. certains souhaitent 
une “démocratisation”, d'autres misent 
sur “alternatif”, et une minorité (sans 
doute) contestent ce moyen technique. 
Des camarades se révélent ainsi les 
défenseurs de la “société moderne’. 
Mais ils la préféreraient plus humaine, au 
service de tous, en éliminant comme il se 
doit l'État et la classe dirigeante. || est 
rarement question d'une remise en 
cause fondamentale du système, et ce 
pour paraître “crédible” au yeux de 
population. On se défend de ne nous 
vouloir "revenir en arrière", on consent à 
“vivre avec notre temps”, Tel est le cas 
typique de l'article paru dans Le Monde 
Libertare en 1985: «Cette fantastique 
fise en condition de l'opinion publique 
ne serait possible sans l'anpui des mé- 
dias. La télévision en particulier qui noie 
fout sur son passage, qui occupe fous 
les espaces des lieux publics à nos mai- 
sons, fous nos instants aussi du jour et 
de la nul. Et cela, sans qu'aucun contre- 
pouvoir ne puisse réellement concurren- 
cer cette formidable machine à modeler 
les esprits! !! ne s'agit pas bien sûr de 
revenir en arrière, ce serait idiot et de 
toute façon impossible; mais de toute 
évidence, des combats s'imposent et ils 
sont urgantsi». Il faudrait donc «dévelop- 
per et moderniser notre propre presse 
pour sûr, mais aussi lutter pour que la 
télévision, toujours théoriquement ser- 
vice public, devienne l'expression d'un 
véritable pluralisme. comment admettre, 
par exemple, que les cléricaux bénéfi- 
cient de tant d'heures d'antenne, dont le 
monopole du dimanche matin, quand la 
télévision est interdite aux associations 
de libre-penseurs? Qu'on ne s'y trompe 
pas, ces combaïs sont essentiels. sans 
éux, il sera bien difficile de faire sauter 
les verrous qui s'opposent aux prises de 
conscience!» (28 février 1985, Médias et 
idéologie dominante). 


Le même point de vue revient quelques 
années plus tard sous là plume de L. 
Luciano. ll estime que si la télévision 
appartenait au public «les médias joue- 
raient leurs rôles de catalyseurs et d'é- 
metteurs socio-Cuiturels; deviendraient 
des outils créatifs de communication 
sociale. 

Malheureusement, il n'en est rien. Les 
médias publics apparaissent comme les 
maïlons d'une chaine plus longue qui 
nous pend au cou et fait trainer des 
pieds à là société toute entière» (Le 
Monde Libertaire, 5 février 1987). 

Cette conception était partagée par les 
militants de la Liaison ORATF: «f..) 


L'on se fout de la gueule de 50 millions 
de citayens qui devraient normalement 
contrôler et pouvoir utiliser la télévision 
du service public. 1! est vrai qu'on leur a 
donné depuis longtemps l'habitude de ne 
pas se sentir concernés. On cherche à 
faire croire aujourd'hui que les nouvelles 
technologies de diffusion (magnétosco- 
pes, réseaux câblés, fibres optiques, 
satellites, etc...) qui correspondent à des 
évolutions inévitables, apporteront auto- 
matiquement une amélioration du bien- 
être des individus. on voit que ce n'est 
pas le cas puisqu'il n'y a aucune volonté 
d'arracher les moyens de communication 
au capitalisme et au pouvoir d'Etat pour 
les mettre réellement entre les mains de 
la population, Seule une société FEDE- 
RALISTE et AUTOGESTIONNAIRE 











Et sitôt que 





la télévision 


ne montre plus rien sur la question, 
il n'y a plus de question. 





ques acceptabes par bs détenteurs de 
ce pouvoir (donc des expressions se 
situant quelque part entre la gauche et la 
droite, ceux qui acceptent les règles du 
Système capitaliste). Et is servent à 
créer un consensus en faveur des gou- 
vernants. ils ont un rôle intégrateur et 
colportent l'idéologie de la bourgeoisie" 
(Courant alternatif octobre 1993). 

Depuis des lustres, les libertaires reven- 
diquent haut et fort l'abolition de l'État, de 
sa police, de son armée. Pourquoi font- 
ils preuve de tant de timidité concernant 
la télévision qui est devenue au fil des 
années un des principaux piliers de l'ahé: 





pourrait garantir une véritable indépen- 
dance dans l'utilisation de ces moyens. 
dans le cas contraire, les pouvoirs finan- 
ciers ef les pouvoirs politiques, quels 
qu'ils soient, continueront de faire, avec 
ces médias, la société que l'on connaît» 
(Antenne, mars 1984 n°14, La télé, ses 
Pdg, et les autres). 

Il n'est donc nullement question de con- 
tester la nature même de la télévision 
mais uniquement l'utilisation qui en est 
faite. Une telle interprétation des choses 
se rapproche de la conception marxiste 
de la société: défense de la société in- 
se e É de ses Sa censées 





apporter bonheur et prospérité à l'huma- 
nité libérée. Pourtant cette vue à été 
battue en brèche par Jacques Ellui dans 
son brillant ouvrage Le bluff technolagi- 
que. 

Dans cet esprit, l'objectif du Réseau 
pour l'Abolition de la Télévision est 
«d'approfondir la réflexion concernant le 
rôle des médias dans la société d'au- 
jourd'hui et d'en dénoncer ses méfaits. 
Même au sein du mouvement révolution- 
naire, leur rôle est un sujet guère appro- 
fondi, à quelques exceptions près. La 
remise en cause de la télévision est une 
idée qui ne passe pas ou qui passe mal 
(...) Brisons le consensus dont bénéficie 
la télévision. Refuser la télévision, c'est 
refuser un système, le système capita- 
liste (avec ses variantes: capitalisme 
d'État libéralisme, national-socialisme). 
S'inscrivant au sein de la tradition liber- 
taire, à travers Sa lufte contre la télévi- 
sion, le RAT. remet fondamentalement 
en cause la Société de consommation» 
(Brisons nos chaînes! n°5, hiver 92/95). 
Disons le clairement: la société moderne 
dans ses fondements est à bouleverser. 
Remettre en cause la télévision, c'est 
douter fortement du "progrès technologi- 
que". C'est affronter la société du Spec- 
tacle dont ia télévision est l'affreuse cari- 
cature. Quoi de plus sensé? Le cœur du 
problème est là, et Il ne faut pas hésiter à 
s'y attaquer pour éviter de s'échouer 
dans le conformisme béat C'est peut- 
être pourquoi tant d'individus ne contes- 
tent pas la télévision et l'admettent 
comme un progrès. 

Le constat est difficile à accepter, le 
mouvement libertaire, depuis des an- 
nées, à beaucoup de mal à générer des 
idées nouvelles, à enfanter des altemati- 
ves originales sur des problèmes de 
notre temps. 

Contre l'invasion télévisuelle, c'est refu- 
ser la passivilé imposée par l'écran ca- 
thodique. La prétendue interactivité n'est 
qu'un leurre puisqu'elle se situe dans un 
cadre déjà défini par le concepteur. Où 
se situe donc la liberté de choix puisqu'il 
n'y a aucune possibilité d'évasion hors 
de la programmation mise en place. 


LA TÉLÉVISION 
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près une journée passée à 

tenter de colmater les brè- 
A ches ouvertes dans la cale 

inondée dé note belle 
civilisation, à m'arrive de m'effondrer 
dévant le petit écran. À Chaque fois, c'est 
la surprise, parce que voyez-VoUs, ce 
n'est jamais la même chose, l'accéléra- 
tion est saisissante, les fabricants de 
programmes, enhardis par la tranquilité 
du lieu, plongent vertigineusement, tou- 
jours plus bas. 





Vomissures publicitaires 
Comme la poussière dans une vieille 
maison, la pub donne le ton. Quel que 
soit le programme sponsorisé, elle se 
répand autour et alentour, ne laissant 
pas le moindre interstice à la réflexioniou 
à l'émotion. D'images de cadavres à ciel 
ouvert et bureaux fermés, on enchaîne 
gaïllardement sur Dash, Kinderchocolat, 
la bande hygiénique volante et demain 
chute de cheveux. |l arrive que l'espace 
publicitaire ne soit même pas annoncé et 
que vous tombiez de l'émission Chary- 
bde en promotion Scylla. Je suis con- 
vaincue que la TV précipite l'évolution 
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Chercher à court-circuiter la télévision 
c'est s'opposer à l'atomisation de la com- 
munauté humaine, contrer cet individua- 
lisme forcené qu'on nous impose aujour- 
d'hui impliquant le repli sur soi, la compé- 
tiivité. C'est non-seulement se redécou- 
vrir soi-même en tant qu'individu seul et 
unique, mais aussi les autres. 
C'est redécouvrir l'artisanat, le désir de 
créer quélque chose soi-même et non 
plus se contenter de tous ces objets 
préfabriqués imposées par la société de 
consommation. ù 
Ce n'est plus consommer sans réfléchir, 
subir sans contester. Ne Soyons plus 
spectateurs, dans tous les sens du ter- 
me, mais enfin acteurs de notre vie. Re 
découvrons toutes les potentialités tant 
physiques qu'intelléctuelles de nous- 
mêmes. Et Soyons conscients que la 
télévision est un des nombreux murs 
auxquels. nous nous heurtons pour nous 
diriger vers notre émancipation. 
C'est pe après jour, œuvrer pour une 
société meilleure, qui même si elle de- 
meure inaccessible, nous aura permis de 
résister à la vague déferlante d'injustices 
qui nous assaille de toutes parts. 
* Réseau pour 
l’Abolition de la Télévision 
145 rue Amelot 75011 Paris 
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c'est ce que communique la télévision. 





vers un homo incapable de sapience et 
abrège notre passage ici-bas. On ne 
peut pas impunément subir lés saccades 
d'adrénaline que déclenche là crème 
d'onctueuses conneries à la surface de 
laquelle sumagent quelques fibres infec- 
tes d'information à la mords-moi-le- 
nœud. Vous me direz que c'est une 
obsession, mais je ne peux pas éviter le 
souvenir de touristes bon genre qui reve- 
naient d'un voyage éclair dans les pays 
communistes en branlant d'un chef indi- 
gné: - Ah, cette propagande omniprésen- 
te! À la radio, sur les murs, dans les 
journaux, dans les trains! Non, quelle 
horreur, c'est insupportable! Comprenez: 
insupportable à nos esprits libres et as- 
soifiés de connaissances vraies. 

Ces mêmes esprits digèrent apparem- 
ment sans mal les répétitions pourtant 
puissamment vomitives des messages 
publicitaires. Mais $8 récrieront-ils, car jé 
les connais bien, ce n'est pas la même 
chose! La publicité, n'est-ce pas, n'aitère 
pas en nous la part de Dieu. 

Et nous pouvons les croire. Le diabète 
cacao, les règles azurées des conasses 


de service et les shampoings moumoute 


ne peuvent éclabousser leur royaume 
intérieur: on n'éclabousse pas le vide. 


Écran Témoin 


À peine le canard vert gobeur de bacté- 
ries à merde a-t-il pris son envol pour le 
prochain flash, nous voici attablés devant 
l'Écran témoin. Ce lundi 26, je ne voulais 
pas le rater: j'avais envié de revoir le 
reportage sur le Congo, réalisé par Ra- 
oul Goulart, envie de vénitisr le niveau dé 
corruption intellectuelle de nos barytons 
politiques: on peut dire que j'ai été ser- 
vie. Boîte à ordures, faisant face à Cro- 
codile, sous la houlette de Cochonnet 


Autour d'eux, dans les utlités, nous avi- 
ons, par ordre d'importance décroissan- 
te: Madame Kasavubu, le responsable à 
la coopération, une doctorante zairoise, 
un coopérant notoire, une gérante d'ex- 
ploitation au Congo-qui-vient-de-tout- 
perdre, l'énigmatique Willame et le repré- 
sentant de l'Ambassade du Zaïre. 
Sauvons d'abord ce qu'il y a à sauver: 
les femmes, surtout quand elles étaient 
africaines, étaient moins pires que les 
hommes. Elles leur rentraient dans le 
Chou avec une virulente dextérité, leur 
rappelant joliment que même en Europe, 
deux et deux font quatre, qu'on ne peut 
pas esquiver la responsabilité de là Bel- 
gique dans le désastre du Zaïre après 
avoir lâché son peuple sans parachute 
dans le foutoir industriel en privilégiant 
envers et contre toute tentation "commu- 
nisante” la dictature de Mobutu. Mais, 
comme-l'exprime Chomsky dans What 
Uncle Sam Really Wants (voir AL précé- 
dent) - que vous me lirez et commente- 
rez pour la prochaine livraison d'AL - ". 
Le problème des véritables démocraties, 
c'est qu'elles sont souvent victimes du 
préjugé selon lequel leur pouvoir devrait 
servir les intérêts du peuple au lieu de 
ceux des investisseurs américains" (A- 
jeutons y les investisseurs européens, et 
plus particulièrement, dans le cas qui 
nous occupe, dela Gécamin). 


Paroles de femmes 


Pourtant, si pertinentes qu'aient été leurs 
interventions, impossible de se défendre 
d'un malaise: quand Madame Kasavubu 
ou la doctorante en pharmacie parlaient 
de la population zaïroise et de son insup- 
portable détresse, elles ne donnaient pas 
l'impression d'en faire partie ou d'avoir 
jamais partagé son sort. Au contraire et 
bien malheureusement, elles entraient si 
manifestement dans la catégorie des 
“élites, telle qu'elle a été définie par le 
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Une poubelle 


les profs sont de pauvres cons. 


coionisateur belge, qu'il était difficile de 
se défendre d'un mouvement de défian- 
ce. J'ai sursauté, par exemple, quand 
Madame Kasavibu a revendiqué le droit 
des Zaïrois à construire leur démocratie, 
maintenant qu'ils étaient civilisés. Je ne 
sais Sil s'agissait là d'une concession 
ironique à l'épaisse vulgarité des quant- 
à-soi de Jean Gol, mais ça n'en donnait 
pas l'impression. Pas plus que les Bel- 
ges présents, les Zaïrois ne semblaient 
douter que les colonisateurs avaient 
apporté la civilisation là où avant il n'y 
avait rien. 

La gérante ruinée, rescapée de Ravens- 
brück et manifestement persuadée que 
son activité congolaise avait été la conti- 
nuation d'un engagement patriotique au 
service du Bien expliquait avec des tré- 
molos combien là-bas, contrairement à 
ici, elle avait eu Foccasion de servir: il 
fallait aider tous ces malheureux. Quand 
une femme accouchaït, par-ce qu'il n'é- 
tait pas rare que ces femmes-là, n'est-ce 
pas, accouchassent dans la brousse, il 
fallait courir pour l'aider et l'assister. Et 
moi, qui suis, comme toutes les femmes 
en ce monde, une autre co-lonisée, je 
me suis souvenue des interminables 
sermons moralisateurs endurés au cours 
de ma première grossesse, pandant 
lesquels un médecin paternaliste 4 hurler 
nous exhortait à retrouver cette sagesse 
du corps qui permettait aux Africaines de 
ne pas vivre leur accouchement comme 
une torture moyenägeuse. 

Colonisation 

Il est consternant que les Zairois, pire, 
les Zaïroises marchent dans cette escro- 
querie. Les Belges n'ont jamais rien 
appris sur l'histoire du Zaïre, je veux dire 
l'histoire, la culture et les civilisations des 
populations qui vivaient là avant notre 
arrivée. J'ai eu des élèves nés au Congo, 





Ce n'est pas l'école qui mutile les jeunes, 
| c'est la vie qu'ils ménent. 
Aucune pédagogie ne peut faire barrage 


au torrent d'imbécil 





lité féroce qui 


se déverse sur eux depuis qu'ils sont nés. 










DE 








Tr *! 


hé 
ï 
ï 








c'était un concentré de pâté de foie gras. 
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F MAMAN! 
JE CROIS BIEN 
QUE JE VAIS 


REDOUBLER / 
CHUUT! FES 
C'EST L'HEURE. 
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des villages “qui appartenaient à papa” 
puisqu'ils étaient situés sur le territoire de 
la plantation, de la vie de rêve qu'ils 
avaient menée, libres. comme de jeunes 
dieux, servis par Un peuple de domiesti- 
ques dont l'uniforme était la peau, ne 
doutant manifestement jamais de leur 
droit absolu à diriger, exploiter et punir 
"ces pauvres gens”. Je me souviens plus 
particulièrement d'un petit dur, qui n'avait 
pas de mots assez méprisants pour par- 
ler des villageois ‘de Son père" || avait 
apporté des diapositives en classe pour 
se montrer dans toute sa gloire: à toutes 
les questions posées par la classe, sur 
les matériaux de construction des cases, 
sur des détails architecturaux, sur ce que 
semblaient préparer les femmes, sur la 
fonction d'un édifice très décoré au mi- 
lieu du village, sur la manière dont les 
enfants apprenaient à faire de là musi- 
Que, ce pelit caïd, qui avait passé douze 
ans en Afrique, répondait invariablement: 
qu'est-ce que j'en sais! 

Coup de pot pédagogique comme il s'en 
produit un tous les cent ans, un des 
élèves, qui d'habitude ne pipait mot dans 
les débats, a tout d'un coup lâché son 
ballon: - T'es tout le temps en train de 
dire à la prof qu'elle ra rien à dire parce 
qu'elle n'a jamais mis les pieds au Zaïre, 
mais toi, on se demande bien ce que l'es 
allé y foutre, tu ne sais rien! 


Ce que découvrait ce petit Ardennais, 
complètement étranger à l'épopée con- 
golaise, on ne devrait plus l'escamater 
comme des balayures sous un tapis: il ne 
s'agit pas du discours mystificateur sur 
l'authenticité-tcha-tcha-tcha, mais d'une 
incontournable, insubmersible réalité: an 
Afrique, des gens vivaient, pensaient, 
créaient avant que les colonisateurs ne 
débarquent. Ils avaient des savoir-faire 
que nous n'avons jamais acquis, des 
idées que nous n'avons jamais péné- 
trées, des connaissances irremplaçables 
que nous avons jelées à la poubelle, 
sans un seul regard intrigué. Leurs so- 
ciétés étaient parfois (jai dit parfois, 
inutile de gueuler au rousseauismé rin- 
gard) plus heureuses, plus harmonieu- 
ses que les nôtres. Ça aurait pu susciter 
un intérêt pratique pour les institutions 
qui permettaient cette évidente supériori- 
té. Mais notre civilisation ne poursuit ni 
bonheur ni harmonie sociale. Elle a bien 
mieux à faire. - 
Civilisation? 

Même s'il est évident qu'on ne peut pas 
refaire l'Histoire et embrayer en Afrique 
ou ailleurs sur la séquence qui précède 
la colonisation, il va quand même de soi 
qu'on ne peut pas enterrer non plus un 
patrimoine culturel, présent dans la lan- 
gue, dans les gestes, les rythmes, les 
rêves, les histoires, les relations, la cuisi- 
ne, l'habillement, l'humour, la création, 


l'amour et que sais-je encore, merde, 


c'est pourtant limpide! 

Si j'étais Zaïrois{e), je ne ferais aucune 
confiance à un(e) homme politique qui 
dit: “. maintenant que nous sommes 
civilisés"! C'est comme si sous le nazis- 
me, un “occupé”, aspirant à une miette 
de pouvoir, avait déclaré: "Maintenant 
que nous sommes aryanisés”. Des mots 
échappés qui révèlent là coupure, la 
trahison, inconsciente, je veux le croire. 
Et je veux le croire en tout arbitraire, 
parce que j'aimais bien ces femmes, leur 
intelligence, leur rage et leur courage 


face au déchainement reptilien de nos 


politiciens (Ah, l'horrible sourire piein de 
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sous-entendus que Jean Gol envoyait à 
la caméra chaque fois que Madame 
Kasavubu prenait la parole!). 

Surprenant par sa juvénilité déplacée 
face au "réalisme" des compères Eys- 
kens et Gol, le responsable flamand à la 
coopération semblait sincère quand il 
s'accrochait pathétiquement au respect 
des droits de l'homme comme préalable 
à toute reprise des relations de coopéra- 
tion avec le Zaïre, mais justement, la 
distribution n'était pas vraiment innocen- 
te: pourquoi fallait-il qu'il affiche cette 
vulnérabilité véhémente du Juste tombé 
dans la piscine aux crocos, laissant devi- 

ner à chacun que lorsque l'heure des 
investisseurs sonnera, il ne restera de ce 
pauvre type pas le moindre morceau, 
sauf s'il retourne sa veste. Le message 
codé de cet Écran Témoin, incrusté entre 
deux pubs à la gloire de la débilité occi- 
dentale est merveilleusement passé: 
l'avenir appartient au mensonge, au 
mépris de la vie et des hommes, à la 
bétise. Et au terme de plus en plus court. 
Préparons-nous y avec GB ding dong, je 
rentre gagnant. 


La bêtise scolaire 


La bêtise, il faut y revenir. Le débat sur la 
réforme scolaire m'échaude les oreilles. 
Comment les professeurs et les instilu- 
teurs peuvent-il se laisser culpabiliser et 
lessiver le cerveau par le flot de poncifs, 
de mythes et d'äneries qui se déversent 
sans discontinuer à travers les médias 
depuis que les ministres de l'Education 
sont sommés de moraliser les restric- 
tions budgétaires? 

"ll importe, pour l'enseignant de trouver 
une pédagogie où l'enfant sera mis en 
situation d'apprentissage", lis-je sous la 
plume de Michel Tack dans mon men- 
suel préféré. Qu'est-ce que ça veut dire? 


Moi, je ne connais que ça: des femmes 
et des hommes qui s'efforcent de mettre 
les enfants dans des situations d'appren- 
tissage. Quand on en a vingt-cinq devant 
7 c'est coton. Parce qu'ils débarquent 
d'une planète, voyez-vous, où on pousse 
sur des boutons pour que là vié se pas- 
se. Des boutons à vaisselle, à lessive, 
des boutons à boissons, des boutons à 
musique, des boulons à images, des 
boutons à parole, des boutons à jouer. Il 
n'y a pas besoin d'apprendre grand-cho- 
se pour vivre, dans cet univers-là. Aussi, 
quand ils arrivent à l'école, qu'on leur 
demande d'écarquiller les yeux et les 
oreilles pour entendre quelque chose de 
nouveau (des mots étrangers, ce qui 
s'est passé il y a très longtemps, à quoi 
ressemble la Terre de l'autre côté du 
monde, de quoi est constituée la matière 
etc.) et d'y réfléchir après, ils cherchent 
frénétiquement le bouton qui enregistre- 





rait tout ça à leur place. Comme c'est 
malin, vont se récrier les donneurs de 
leçons, ce n'est évidemment pas comme 
ca qu'il faut s'y prendre! Autonomiel 


en Hu des batiments, de faire se 
répondre des groupes aux rythmes diffé 
rents, de créer de petites orchestrations. 





Un des effets les plus débilitants 
de cette maudite boîte à images, c'est que par 
comparaison, la vie et la réalité deviennent 





suite d'efforts approximatifs et ardus 
et. que ça dure, alors que le feuilleton moyen 
n'excède pas la tranche de trente minutes. 





Esprit d'initiative! Motivation! Il faut leur 
apprendre à aller chercher l'information 
là où elle est, comme ça ils peuvent la 
trouver quand Îls en ont besoin. Pre- 
mièrement, aller chercher l'info, c'est fati- 
gant, où est le bouton pour? Deuxième- 
ment: quand on en à besoin? Mais on 
n'en à pas besoin! Par exemple, lé cours 
d'Histoire: à quoi franchement ça sert de 
savoir que des hommes ont vécu avant 
nous et comment? C'est maintenant 
qu'on vit! 


"Je déteste lire!" 


Cette année, j'ai demandé aux nouveaux 
quel était le fire qu'ils avaient le plus 
aimé. La réponse est simple: quatre- 
vingt pour cent ne lisent pas, une mino- 
rité impressionnante ajoute: Je déteste 
lire! À quoi ça sert de lire quand la télé 
débite son sirop vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre? Les enfants n'éprouvent le 
besoin d'apprendre que ce qui éveille 
leur curiosité. La curiosité, c'est une 
plante fragile: un rien la tue. D'abord et 
avant tout l'effort. Beaucoup d'entre eux 
ont envie de faire de la musique, mais 
peu soutiennent l'effort de l'apprentissa- 
ge. C'est une réalité, ça, il ne sert à rien 
de l'occulter. Il y an à, parmi eux et parmi 
nous, qui acceptent de surmonter tous 
les “non” et les "assez" qu'on a dans la 


tête et dans le corps, il ÿ en a qui ne 


peuvent pas ou ne veulent pas. L'envi- 
ronnement social et culturel, entièrement 
modeté par le gavage industriel, les as- 
somme et asphyxie leur instinct explora- 
toire. 

Prenons un groupe de vingt enfants de 
douze-treize ans. Je voudrais leur mon- 
trer de manière convaincante que c'est 
en travaillant ensemble qu'on apprend le 
plus vite et le mieux. Le film Latcho drom 
me el idée F'aeIEres niques 
produire Que chose qu ils ad 
beau et qu'ils éprouveront donc du plaisir 
à continuer et à perfectionner. il s'agit de 
battre avec les mains les nthmes de 
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tion, Stuart Ewen, Éditions Aubier. 


+ Le bonheur conforme, François Brune, Éditions Gallimard, 

* L'écran publicitaire, Jacques Guyot, Éditions L'Harmattan. 

+ Les chemins de la persuasion, J.N. Kapferer, Éditions Dunod. 

+ La persuasion clandestine, Vance Packard, Editions Calman-Levy. 





Chaque fois qu'un groupe ee re 
attention de mise au point, les autres 
zappent, quand ils reprennent, ils n'ont 
pas enregistré ce qui Las d'être décidé 


avec leurs condisciples, la plupart sont 
incapables de s'intéresser à à ce qui ne les 
concerne pas directement. |l y à des filles 
et des garçons que l'apparente simplicité 
de l'exercice humilie et qui se révoltent 
brutalement quand ils se rendent compte 
qu'ils ne savent pas le faire: des choses 
pareilles, à là télé, ça a l'air de se faire 
comme par enchantement et puis là, ce 
qu'ils sortent est minable. Un des effets 
les plus débilitants de cette maudite boîte 
à images, c'est que par comparaison, la 
vie et la réalité deviennent une suite 
d'efforts approximatifs et ardus et que ça 
dure, alors que le feuilleton le plus ambi- 

tieux n'excède pas la tranche de trente 
minutes. 


- C'est des trucs de bougnoules, me 
lance Éric, outré par sa propre maladres- 
se. |l n'est pas tombé loin, ce sont des 
trucs de Gitan, je ne sais pas si dans son 
échelle de valeurs, c'est mieux ou pire et 
je n'insiste pas, mais Éric se raidit et re- 
fuse de continuer. Je les observe pour 
comprendre ce qui ne marche pas: sauf 
l'un ou l'autre, dont j'exploite sans vergo- 
gne les talents pour sortir ma barque de 
ce périleux rapide, ces enfants ne se 
regardent pas, évitent de se toucher, leur 
pouvoir de concentration est quasi inex- 
istant, Mais je proteste: ce nest pas 
l'école qui les a ainsi mutilés, c'est la vie 
qu'ils mènent Aucune pédagogie ne 
peut faire barrage au torrent d'imbécillité 
féroce qui se déverse sur eux depuis 
qu'ils sont nés. 


Se sentir chez soi 


“Malheureusement trop absente de l'éco- 
le, la culture est un moyen d'équilibrer, 
de développer, de former le jeune. For- 
mons une école où l'enfant se sentra 
chez lui. L'école est faite pour l'enfant. 
Partons de lui. 

Cette manière de considérer la culture 
comme un accessoire au service d'une 
cause supérieure et désincamée - le 
jeune - est symptomatique du prêt-à- 
porter pédagogique à la mode aujour- 
d'hui. La culture n'est pas un moyen, elle 
nous génère. Elle ne peut pas plus être 
absente de l'école qu'on ne peut s'ab- 
senter de son corps. Simplement, à l'é- 
cole, à une échelle réduite et donc fà- 
cheusement concentrée, notre culture 
apparaît clairement, et elle ne fait pas 
plaisir à voir. 

“Se sentir chez soi”, ça signifie avant tout 
vivre la douceur de l'intimité, pouvoir se 
laisser aller devant des autres, qui ne 
seraient ni témoins ni juges, ne pas avoir 
peur de l'évaluation destructrice: vaut 
autant. En d'autres termes, se sentir 
aimé. Et aimer, qu'est-ce que ça veut 
dire? 

Où les enfants sont-ils chez eux? Devant 
la télévision? Dans la rue? En stage? Au 
Club Med? 

Partons de l'enfant? Lequel? Celui qu'im- 
provise Ammaud, au cours d'un théâtre- 
forum, en campant avec un brio étourdis- 
sant le personnage d'un infâme petit 
maître-chanteur qui accule sa mêre à 
tous les compromis puisque la malheu- 
reuse n'a même pas réussi à éviter de se 
faire larqguer, le racketteur qui terrorise 
les petits, le pauvre Karl, qui ne peut pas 
parler sans lever les yeux au plafond ou 
les jeter dans la corbeille, tant le regard 
des autres lui est insupportable et qui ne 
parle que de buter les étrangers? Non, 
non, bien sûr, ils ne sont pas tous 


comme ça, mais l'un dans l'autre, ils se 
retrouvent tous dans ces caricatures. 
L'école peut-elle guérir ces enfants de 
notre société, voilà comment il faudrait 
poser la question. Ma réponse, à moi, 
est: je n'y crois pas, mais je veux bien 
essayer, si la société en question y con- 
sent et me donne les moyens. Et pour 
les moyens, c'est très facile à compren- 
dre, à part pour les Ministres qui sont 
payés pour être cons. Exemple: l'exer- 
cice rythmique décrit plus haut devient 
passionnant et débouche sur une vérita- 
ble création dans un groupe accidentel 
de sept (7) élèves. || n'y a pas de mys- 
tère: dans ce groupe, de pas pes 
minutes, lui donner PSS que je 
suis là pour lui, avec lui, qu'on fait le 
chemin ensemble. Chaque enfant alors 
prend appui sur moi avant de s'envoler 
vers les autres. Dans la nuit de son in- 
conscient, je suis persuadée qu'il retrou- 
ve la dar ét la confiance des pre- 
miers mois (on ne peut même plus parler 
des premières années, aujourd'hui), la 
TV recule, les bagnoles se taisent, tout 
d'un coup, c'est la vie qui éclate dans un 
appel du regard, dans l'attention exem- 
plaire à ce que va faire l'autre, afin de lui 
répondre exactement, d'être avec lui au 
bon moment. 


Rythmes de travail 
Mais voilà: je ne crois pas être spéciale- 


ment tarée, mais je né sais pas me distri- 
buer de cette manière-à à vingt ou trente 
personnes à la fois. En plus, après une 
heure, jé suis à tordre. || me faudrait 
l'heure suivante pour récupérer. Dans 
notre société, les rythmes de travail ne 
sont pas adaptés aux besoins des tra- 
vailleurs, mais des investisseurs. Peut-on 
sérieusement espérer que l'école échap- 
pera à ce principe de base de l'Éducation 
néo-libérale: plus d'élèves, moins de 
professeurs, on circule, y à rien à voir et 
par ici le pognon? 

Tant que l'école restera un lieu de trans- 
mission de masse, elle ne produira rien 
d'autre que des frustrations, des inégali- 
tés et des échecs en masse. Et peu 
importe que les échecs soient sanction- 
nés ou non par le redoublement, de 
toutes façons, les enfants à qui nous 
allons désormais distribuer les diplômes 
se casseront la gueule dans leurs études 
ultérieures ou dans les interviews profes- 
sionnels. J'adore les patrons d'entreprise 
faux-jetons quand ils viennent pontifier à 
la télé, encore elle, sur comment il fau- 
drait renforcer la culture générale des 
élèves, leur esprit d'initiative et leurs 
capacités d'apprendre. Comme si c'était 
de cela qu'ils avaient besoin. Un physi- 
cien nucléaire qui aurait de la culture 
générale et s'intéresserait à autre chose 
qu'à produire de l'électricité avec de 
l'uranium ou pire pourrait devenir un bel 
emmerdeur. Du reste, ça c'est déjà vu: la 
contestation nucléaire n'est pas parie 








JOURNALISME ET 


Contrôle social 


Naïf! Quel gros naïf! Figurez-vous que j'avais cru 
que je pouvais, moi, du haut de ma petite personne, 
changer le journalisme, ou du moins, exister, être 


un individu libre, au sein du système médiatique. 


Pendant les deux premi mières années de mon graduat en communication (un immense 
foure-tout où triomphe le "n'importe quoi) j'avais affiné cette louable idée. Puis, en 
troisième, jé me suis jeté à l'eau: dix semaines de stage à la locale liégeoise du Soir. 
Et là, il ne m'a pas fallu longtemps pour comprendre qu'on peut se débattre, s'agiter, 
se donner en spectacle, on obtient juste le droit de s'exprimer comme le rédacteur en 
chef voudrait qu'on s'exprime. Précision: ce dernier est intimement lié aux patrons de 
la sidérurgie liégeoise, est membre du Lion's Club et patati et patata. Je me rappelle 
d'une conférence de presse que j'avais dû couvrir (ça fait bien "couvrir"! On se sent 
tout de suite dans la peau d'un pro, non?). C'est-à-dire que j'avais été désigné pour 
aller m'asseoir avec d'autres iournaleux et me voir confier un joli "dossier de presse” 

sur papier glacé. Seulement Yoilà, et ça, je ne le savais pas avant d'arriver, les orga- 
nisateurs de cette joyeuseté n'étaient autres que les Jeunes Chambres Économiques 
de Liège et Verviers flanquées du patron du bureau de l'ONEM de Verviers. Genti- 

ment (avec en prime le sourire carnassier aux lèvres, c'est pas incompatible), les 
jeunes loups nous exposent les bienfaits de la compétitivité des entreprises llégeoises 
et de la flexibilité des travailleurs de cette même région. Je suis consterné, regarde 
mes “collègues”: pas un qui bronche, tout affairés qu'ils sont à retranscrire, à l'aide de 
leur parker, la divine parole et ce, sans songer que Moïse, lui, a fait ça avec un burin 
et un marteau. Alors, imidement, je lève la main pour poser deux questions: 


1) 1} Sachant que la productivité s'accroît et que le facteur travail est le seul compres- 

sible dans le court terme, que fait là le directeur d'un bureau de placement, caution- 
nant par sa présence des pratiques profitables au seul capital? Le ton était légère- 
ment ironique, puisque je n'ignore pas que l'Onem est les autres institutions du même 
acabit sont nées de la volonté des classes dirigeantes, et sont donc à leur service. 


2) En ne considérant même que le niveau national, les entreprises de Namur, 
Charleroi ou Bruxelles ne vont pas rester les bras croisés tandis que les liégeoises 
deviennent plus compétitives. Jusqu'où donc va-t-on aller? 

Réponse obtenue: RIEN, le néant total, pas un chouia d'explication. Tout juste 
quelques sourires amusés, voire condescendants, posés sur le jeune comique aux 
cheveux longs, un jeune comique affublé d'un t- shirt sur lequel les étoiles du drapeau 
américain sont remplacées par des faucilles et des marteaux. Un peu vexé et poussé 
par une envie subite de mettre la main sur une Kalachnikov, je prends mes cliques et 
mes claques et m'en vais, laissant mes hôtes d'un jour quelque peu pantois. 


Retour au bureau du Soir. Je me rue sur l'ordinateur, martèle les petits morceaux de. 

plastique et écris mon article. Je résume le dossier de presse, mais surtout, je rédige, 

avec une certaine retenue, Sans user du radicalisme qui est parfois le mien, une intro 
sur le double mythe de la compétitivité et de la flexibilité. Tout content de m'être libéré 

et de fournir au lecteur ce que j'appelle une information, je préviens le "chef. 

Lui (paternaliste): C'est bien ça mon bonhomme, mais ton intro, là ça n'a rien à voir! 

Moi (le souffle coupé, mais emphatique, conscient de mon rôle quasi messianique): 

Mais je ne peux pas rendre compte de cette conférence sans donner au lecteur les 

instruments pour une saine compréhension du problème. 

Lui (moins patemaliste, plus dirigiste sans toutefois se départir de cet air bonhomme 

qu'aftiché en permanence le vieux journaliste amateur de bonne chair, habitué qu'il 

est de diner, en compagnie de représentants de la classe palitique, dans des endroits 

que ni vous ni moi ne fréquentons assidüment): Hier à voir, donc tu enlèves ça. 

Alors, tout en me demandant où, bordel de merde, j'ai foutu cette Kalachnikov, je 

m'exécule en lui balançant qu'il ne faudrait plus compter sur moi pour ce genre de 

papier. 

A ma pes il accède à ue Frans sans maugre le mo . qu more: 


le droit d expression passe par le refus d'écrre. Entubé quoi! % Sébastien 





ALTERNATIVE LIBERTAIRE N°168 NOVEMBRE 1994 PAGE 10 x PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDÉES... 





 BOUQUIN / LES MÉDIAS. 
Pensent comme moi 


La critique ravageuse du Juste Prix (p.139/146) est à mettre entre toutes les 
| mains, et bien sûr, celles de téléphages en premier lieu. Ce jeu télévisé véhicule 
une nouvelle (et fausse) métaphysique en images "où a AE du sens de la vie 
| cède la place à la recherche du prix des produits”. L'entièreté de l'ouvrage est 
| constitué de courtes chroniques, iconoclastes toujours, examinant tant l'idéologie 
| télévisuelle, que le charity business (‘le spectacle de la charité, pour étoutfer le 
| sens de la justice”), la rhétorique maastrichtienne comme la dictature de la pensée 
| positive. 

| Si vous ne pensez pas que "le monde te/ qu'il est doit vous satisfaire. Que le 
| militant n'est pas un mal-content Ou un pervers négatif, bref, si vous avez des 
| idées, cette brique vous sera utile pour augmenter la puissance des armes de la 
| critique. Encore une citation pour le plaisir: "Quand Dieu est mort, on divinise les 





der pour nous venger du malheur de nos 
existences. En général, c'est la mère, les 
femmes enfin. On finit par comprendre 
pourquoi on les voile, les excise, les 
infibule, les lapide et le reste. On ne 
l'avait jamais vraiment oublié, mais là, ça 
redevient vraiment clair et parascientifi- 
que. Et c'est payant: le salaud de patron 
qui a sur les cornes un bilan consternant 
de vies mutlées peut clamer de profun- 
dis qu'il n'est qu'un enfant perdu par les 
désordres de sa prime jeunesse. Son 
psy va pouvoir palper pendant des déca- 
des pour l'aider à construire un credo 
adapté aux besoins de sa conscience. 
S'il quittait sa pompe à pognon pour une 
petite promenade dans notre joli monde, 
peut-être éprouverait-il quelques saisis- 
sements et, qui sait remettrait-il en 


scène branjante, que nous interprétons 
des rôles ressassés jusqu'à la nausée, la 
TV parmi nous est bien à sa place, du 
reste les enfants l'adorent, cé qui est 
bien le signe de son excellence. 

Les enfants aiment la pub, ils détestent 
l'école. Partons de l'enfant: la réforme 


qui s'impose est claire. Après, quand ils 
seront grands, les plus endurcis auront le 
cynisme nécessaire pour faire semblant 
de savoir des trucs auxquels ils n'ont rien 
compris. A-t-on vraiment besoin d'autre 
chose pour vivre dans le chaos? 

* Chiquet Mawet 





COURRIER (2) / APRÈS LE PASSAGE DE BABAR À 


: | Fr ” Î Fr L 
Babar, que dire, que dire. Alors que vos idées exposées au début du débat de l'Écran 
Témoin (sur les provocateurs) étaient lés paroles d'un gars courageux et intelligent 


| veaux" (p.145). 


Les Médias pensent comme moi de François Brune aux Éditions L'Harmattan. 


dans les années 70 dé z0z0s chevelus et 
fleuris, comme voudrait le faire croire la 
mythologie mise en place par les mar- 
chands concemés, mais bien de quei- 
ques scientifiques qui, eux, avaient de la 
culture. 

Psychiatrie 
Changeons de créneau et passons à la 
psychiatrie, apparemment porteuse 
d'une haute culture pour les naïfs. Je ne 
sais pas si vous avez remarqué, mais le 
nombre de dingues augmente à une vi- 
tesse effarante. Si j'étais les psychiatres, 
je me poserais des questions d'un genre 
tout simple: mais qu'est-ce qui se passe, 
ne serait-il pas temps de sortir du cercle 
de famille et de pointer un peu le nez à la 


APPEL POUR LA SAU VEGARDE 
DES MISSIONS DE CRÉATION, DE CULTURE 
ET D'ÉDUCATION PERMANENTE 





question les certitudes acquises en digé- 
rant le picotin que ses maîtres déposè- 
rent jadis dans la mangeoire à diplômes. 


Profil universitaire 


Récemment encore, une des taulières du 
Journal Télévisé recevait un psychiatre, 


avec des idées généreuses et un très bon plaidoyer libertaire, lorsque par la suite 
vous avez cautionné le "génie-créateur" de ce photographe de Benetten qui fait du 
fric sur le malheur des gens. 


Que ce photographe de boue et d'ambiguité n'a que la conscience de faire du “fric” 
sans aucun respect pour autrui, c'est son affaire, car sa conscience est larvaire. Mais 
vous, que dire de vous qui avez une conscience aiguisée (du moins c'est ce que 
j'avais cru au début du débat) et qui cautionnez cet individu qui se délecte et profite 
de la misère du monde. Je ne sais rien dire car votre aïtitude m'est totalement 
incompréhensible. 


D'un côté, vous combattez le pouvoir et en ce y compris le pouvoir de l'argent, et, 
d'un autre côté, vous louez cet individu créatif (certes) mais d'une ambiguïté répu- 
gnante et dont la finalité n'est que "pourvu que ça rapporte”. || me revient à l'esprit 
que pendant le débat, gs individu a parlé d'armes et que. pourquoi pas vendre des 
armes, ce ne sont pas les armes qui tuent mais les gens qui s'en servent. L'argent, 
toujours l'argent, et tant pis où tant mieux si les gens sont assez cons pour s'entre- 
lyer sen na en été si de se er mais C'était Rue cal seu Voilà la pensée 


% Alain Véronèse 


porte? J'ai des amis dont la tête ne va 
pas bien. || est de bon aloi de déclarer 
qu'ils doivent se faire aider. Entendons 
par là qu'ils doivent s'adresser à des 
pros qui savent quoi dire et quoi faire 
quand tout a l'air perdu. Les échos qui 
me parviennent sont consternants: pro- 
pos et sermons dignes de magazines 
féminins pour épouses de cadres, avec 
comme argument de vente principal un 
truc infaillible: quoiqu'il vous arrive, c'est 
toujours la faute de gens que vous pou- 
vez aisément identifier et hair sans dom- 
mage social ou politique, jamais de ceux 
dont voire existence dépend hic et nunc 
et qui jouent avec elle sans s'inquiéter 
des aléas du trafic. 


Il doit y avoir UN coupable facile à lapi- 





expert ès sectes, afin qu'il expliquât au 
bon peuple comment il faut comprendre 
le récent suicide {?) collectif de la Secte 
du Temple du Soleil en Suisse. Quand 
on sait combien il est-difficile de décro- 
cher un diplôme universitaire, on est en 
droit de se demander en écoutant ces 
salades ce que sanctionnent réellement 
les examens. En tous cas, certainement 
pas l'intelligence, l'originalité ou l'esprit 
critique. 

I faut, comme le dit ce professeur de 
physique, avoir le “profil universitaire", 
Ça n'a rien à voir avec la compréhension 
ou la créativité, mais avec le talent du 
cabotin: vous devez, certes, entrer dans 
le personnage qu'on vous demände d'in- 


jeu un os 4 à main et di est être à ne pour le Libéria Pb fallait 
il le savoir). Car pour des millions de racistes qui ne voient dans l'africain qu ‘un 
nègre qui n'était à n'y a pas si longtemps qu'un cannibale”, cette image très sugges 
tive va les persuader davantage (consciemment et inconsciemment) que le noir est 
qu'un sauvage” et renforcer ainsi les sentiments de peur et de haine. 


S'il est vrai que la publicité lénifiante abétit les consommateurs que nous sommes, 
que faut-il penser de ces affiches-chocs sans mode d'emploi qui de par leur ambi- 
guité même, ouvrent la porte à toutes sortes d'interprétations dangereuses et qui 
conduisent non plus à abétir mais à nous abrutir et à faire de nous des déboussolés, 
ou encore à blesser encore plus les malades du sida. 

Non, décidément non, Babar, vous prônez la liberté, l'intelligence et la responsabilité, 
la dignité et la justice et d'une autre façon vous cautionnez le pouvoir du fric au nom 
de la créativité. Est-ce qu'à vos yeux la “créativité” est une valeur plus importante que 
le respect d'autrui? Est-ce cela la pensée libertaire? La liberté, rien que la liberté, 
toute la liberté, et du reste, on s'en fout, même si on fait du mal. Votre double 











De la RTBF 


Les signataires du présent appel, 
+ Conscients de la gravité de la crise sociale que traverse notre société et des 
menaces qui pèsent Sur la démocratie, 
| + Atiachés à l'existence et à la modernisation d'un service public de radio-télévision 


chargé de missions de créations artistique, de diffusion culturelle et d'éducation | 


clairement définies par les pouvoirs publics, 


+ Inauiets des difficultés financières que traverse la RTBF dans un contexte de vive 


| concurrence audiovisuelle, 

+ Déterminés à ne pas abandonner l'imaginaire individuel et collectif aux seuls 
La audiovisuels spectaculaires, supports de la publicité, et à la logique 
exclusive du marché, 

+ Alarmés du dénuement artistique, culturel et éducatif marqué des grillés de la 
RTBF et de l'appauvrissement de la diversité des contenus et des formes des 
programmes diffusés, | 
+ Constemés par la disparition progressive des collaborations régulières entre les | 
professionnels créatifs (auteurs, artistes, techniciens, producteurs) et le premier | 
organisme culturel de la Communauté française, le plus subventionné, | 
| + Navrés par l'insuffisante attention accordée par la RTEF aux créations artistiques | 
| de la Communauté française ainsi qu'aux formes modernes de transmission dela 
| connaissance, | 
+ Convaincus par les FronApassss ou actuels d'une radiotélévision généraliste | 


| de service public peut tout à la fois préserver des audiences significatives et diffuser | 


des programmes variés et créatifs, qualitativement ambitieux, 


+ Persuadés que le monde artistique et celui de la formation ne peuvent, | 
aujourd'hui, se passer d'une collaboration régulière et intense avec laradiotélévision | 


| de référence de notre Communauté, 


+ Appellent le Gouvernement et le Parlement de la Communauté française à | 


prendre d'urgence les mesures instilutionnelles, budgétaires et législatives 


nécessaires pour garantir le respect par la RTBF de ses missions d'information, de | 
sensibilisation, de promotion et de démocratisation culturelles et éducatives, ainsi 


que la mission essentielle de création, 


+ Demandent aux Ministres de l'Audiovisuel et de la Culture de charger les | 
différents conseils consultatifs culturels, celui de l'éducation permanente et celui de | 
l'audiovisuel, avec lé soutien de l'administration de la Culture, de leur faire rapport | 
avant fin 1994 sur les modalités concrètes que doivent prendre les missions | 


énumérées ci-dessus, 


+ Attendent de la RTBF qu'elle établisse, sans délai, en dialogue avec les pouvoirs | 


publics et en collaboration avec les milieux professionnels concernés, un plan 
général garantissant la mise en œuvre de ces mêmes missions. 


| Cet appel, que nous vous demandons de diffuser autour de vous, peut être | 


retourné après signature, à l'une quelconque des premières organisations 
| signataires: ABAFT, ABITIS, Arcadia, ARFF, AR RTBF, ASA, Association des 
Professionnels de la radio, Cinéma Brevis, États généraux du Jeune théâtre, FAV, 
FERA, HOT DOC, SABAM, SACD, SCAM, SGDL, Union des Artistes. 





* Frédérique Young et Valérie d'Harcourt, 29 av. Jeanne à 1050 Bruxelles 





terpréter, mais surtout garder un œil 
complice sur le public. Le tout est de le 
sentir. Il faut être capable d'un haut de- 
gré d'empathie. Si j'excepte la fin de mes 
études yougosiaves, où nous avons vrai- 
ment pu fournir du travail intelligent, les 
cotes les plus hautes que j'ai obtenues 
chiffraient du vent, les plus basses des 
véliéités de réflexion personnelle. 

C'est avec un plaisir toujours renouvelé 
que je me souviens d'un examen à 
l'ULB, avec un prof dont je ne citerai pas 
le nom parce que, finalement, |! était 
sympa et que je ne suis pas sûre qu'il 
trône déjà à la droite du Seigneur. Je 
n'avais rien relu, au delà d'un certain 
degré de bordel, il faut savoir tirer un 
trait. Je suis entrée, brülante d'une soi- 
disant question qui m'empéchait de dor- 
mir depuis que je soi-disant potassais 
son soi-disant cours et je la lui ai posée, 
haletante d'intérêt. Évidemment, la ques- 
tion, il faut bien la préparer et prévoir les 
développements qu'elle peut générer, ça 
doit quand même aller plus loin que le 
"Comment allez-vous?" Et bien le prof a 
parlé une heure, montre en main. Je n'ai 
ouvert la bouche que pour des “oh!” et 
des ‘ah!“de jubilation émerveillée ou des 
rires grelottés quand notre homme là- 
chait une plaisanterie, je n'ai pas pipé un 
mot sagace et j'ai eu dix-neuf sur vingt. 
Je n'ai toujours pas compris pour quelle 
raison il s'était retiré un point. 

Je ne nie pas qu'au bord de l'océan de 
désastres écologiques, économiques et 
sociaux, des compétences soient acqui- 
ses dans les phares universitaires, il y a 
quand même des choses qui marchent 
et des malades qui guérissent, mais le 
plus important, ce qui permet aux élus de 
l'être, c'est l'adhésion à un langage et un 
comportement que ne peut en aucun cas 
troubler le flot véhément de la vie. Quand 
on vous sort du moule, on vous a retiré 
le venin, tout ce qui vous reste à faire, 
c'est marcher droit et émarger à un bud- 
get. 


Les enfants aiment la pub, 
ils détestent l'école 
C'est dans ce piteux théâtre, sur cette 


discours m'effraie et il me semble que les pouvoirs politiques et religieux sont encore 
plus honnêtes que vous. Cela n'est pas peu direl 

Avez-vous aimé que l'on fasse le rapprochement entre anarchisme et terrorisme? 
Vous avez avec brio éclairci Cet amalgame et bien différencié ces activités distinctes. 
Mais voilà, cela vous concernait vous. Par contre vous applaudissez les amalgames 


et : 





mbiguités de ce photographe et qu'importe si on ne comprend pas son génie. 


Bien sûr, cela ne vous concernait pas, et par conséquent, vous étez aveugle et sourd 


EMEA ETC 


à la souffrance de cet homme ns Souffrance morale bien sûr, car chaque fois 
qu'on encensait la créativité et l'ambiguïté de ce photographe de choc (vous y 
compris) vous donniez un coup de poignard à cet homme malade. Qui, finalement, 
parmi les invités de ce débat, était de par sa détresse l'homme le plus digne? De 
vous tous qui étez remplis d'auto-suffisance et d'hypocrisie qui était lé plus éveilleur 
de conscience? Où est l'homme responsable dans tout ça? Vous êtes à l'inverse 


même de votre idéologie. 


Pour bien vous faire comprendre votre incompréhensible imesponsabilité ou incons- 


cience, je prendrais l'exemple suivant. 


Est-ce que vous cautionneriez une affiche grand format avec une photo d'un réalisme 
très cru montrant un africain du nord tuant avec un grand couteau bien visible, une 
petite vieille, pour prendre son sac, et avec comme légende unique: "Front National” 
et diffusée dans tout le pays à la veille des élections? Est-ce que vous applaudirez 
cette affiche car celle-ci a une très bonne photo qui choque et qu'elle possède une 


créativité percutante”? 


Si vous dites oui à cette liberté d'expression et cela au nom de la liberté et de la créa- 
tivité, vous êtes pour moi un inconscient et un homme dangereux. 

Car je ne vous crois pas un homme de bassesse, je vous crois sincère, mais il y a 
alors chez vous tout un pan de conscience qui vous manque et dont la résultante fait 
que vous ne voyez pas que la liberté d'un homme s'arrête là où celle d'autrui com- 


mence. 


Vous avez mis la “liberté” bien à mal ce soir-là, quei gâchis! Je souhaite de tout cœur 
qu'un jour votre conscience se réveille, et ce pour le plus grand bien de tous et de 


vous-mêmes! 


+ Vincent F. / Bruxelles 


Nous pourrions dialoguer longtemps sur le sujet (nous l'avons fait entre nous pendant 
des UE Juste quelques brèves remarques. Piégé dans un débat dont le thème 
devait être la provocation, je me suis retrouvé (de par la volonté du présentateur) 
dans un débat sur les photos de Mr Toscani et sur le thème "Peut-on tout aire?" Si je 
suis éntiérement d'accord avec toutes les critiques qui fustigent Rooqe entre la 
démarche artistique "interpellation sociale" que Toscani revendique at le fait que cela 
se fasse par le biais du média publicitaire Benneton, je me demande ce qui a choqué 
le plus dans ses photos: est-ce le fait de montrer des images d'une réalité souvent 
insoutenable ou est-ce le fait que ces réalités existent? Sans prêt-à-penser tout cuit 
{Bon at bien maintenant, je vais vous expliquer comment vous devez regardez l'ima- 
ge...” Toscani nous dérange dans notre confort intellectuel et nous oblige à regarder 
en face (et malheureusement en 20 mètres carrés publicitaire) certaines réalités oc- 
cultées par le consensus mou polifically correct la guerre, le sida, les réfugiés, le 
racisme. Tant qu'à devoir subir (la rage au cœur!) la publicité, je hurle moins devant 
les photos de Toscani que devant ces images de femmes, d'hommes, de familles top 
nee ee et La ee nn a ses Le js qe [OT ces pps Rens 


dent Eu chien? 
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COMMUNIQUÉ / FRANCE / À PROPOS DE L'AFFAIRE 


Florence Rey / Audry Maupin Joyeux Noël 


"Paris, quadruple meurtre, des anarchistes impliqués”. c’est un peu en ces termes que 
certains médias et les services de police ont présenté au public ce fait divers tragique. 


i l'on peut comprendre que 
le désespoir de certains 
laissés-pour-compte de l'ul- 
tralibéralisme actuel puisse 
conduire à de telles extrémités dramati- 
ques, nous ne pourrions en aucun cas le 
justifier. Les organisations anarchistes 
dignes dé ce nom ont toujours lutté pour 
l'émancipation de l'individu; et ceci est 
incompatible avec la notion de peine de 
mort, que celle-ci soit appliquée par un 
État, une religion ou un groupuscule. 
Sans vouloir remonter jusqu'au début de 
ce siècle, rappelons quand même que, 
plus proche de nous, nous n'avons pas 
approuvé non plus l'exécution du Géné- 
ral Audran par le groupe Action Directe. 
Nous considérons que si nous luttions 
contre sa fonction de marchand d'armes 
- gt par conséquent de lueur par person- 
ne interposée -, nous ne pouvions pas 
nous en prendre à l'individu qui doit tou- 
jours être préservé. Par ailleurs, nous 
savons tous très bien qu'apres la mort 
d'Audran, sa fonction de marchand d'ar- 
mes fut confiée à quelqu'un d'autre. 

La cible était donc manquée et cela était 
évident déjà avant le meurtre. 

De même cette fois-ci, trois policiers et 
un chauffeur de taxi morts. Qu'est-ce 
que cela change ou prouve? Qu'est-ce 
que Florence Rey et Audry Maupin sa- 
vaient de ces- gens? Qu'ont-ils prouvé 
par ces gestes? À qui profitent ces cri- 


| i à # LI | 
Rectificatif 
Dans l'article Ce pays est aussi le nôtre 
Le 167 oct.94) il fallait ire, < concemant 


nu de 








patron peut mettre fin à la tomaton dans 
un délai de TROIS mois” (et non 1 mois), 
et ‘avec effet rétroactif de DEUX mois” 
(et non quatre). Dans le paragraphe Ce 
pays n'est pas le nôtre, à propos des 
“congés” des chômeurs, il fallait lire "Cet- 
te année, il fallait les demander, si bien 
que des chômeurs ont dû prendre leurs 
“congés” à cheval sur 2 mois (les 2 pa- 
pers blancs signalant la période des 
congés doivent être rentrés 10 jours 
avant je début de cette période). Ils n'a- 
vaient donc pas à pointer le 3 du deuxié- 
me mois (août}, mais certains ont oublié 
de pointer vers le 10, date à laquelle 


prenaient fin leurs congés". 4 Jautche 





BRUXELLES 
Centre 
bertaire 


Si tu passes par Bruxelles, et ses 
pavés, que foulèrent naguère K. 
Marx, V. Kibaltchich (Victor Serge), 
Bakounine mais aussi Hugo, Verlai- 
ne, Rimbaud, Appolinaire., à deux 
pas de la Grand-Place et du Manne- 
| ken-pis, parmi l&s Japonais et au- 
tres nostalgiques du plat pays de 
Jacques Brel, tu trouveras, en plein 
! centre ville, au 65 rue du Midi, un 








Centre Libertalre. 


| Apporte tes couteaux pour trancher 
[le pain de l'amitié et partager les 
projets qui | RÉRRINEENt À SRE | 


trentaine de lÉsraires se | COEant et 
manient brossent et pinceaux pour 
ouvrir un lieu de rencontres, dé- 
bats et d'initiatives. Le nouveau 
Centre Libertaire hébergera un 
| vieux fond de la bibliothèque anar. 
| Un appel est lancé aux amis pour 


| qu'ils l'alimentent en dotations et | 
| dépôts de livres et ouvrages de | 


notre mouvance. En marge de l'Eu- 


rope et de leur communauté, préser- | 


reconstruisons 
Sauvons-NOUS 
_+HG. 


| vons notre histoire, 
notre Commune et... 
nous-mêmes. 


mes? Pas à la diffusion des idées anar- 
chistes en tout cas. Au contraire. 


Contre toute peine de mort 


Les anarchistes sont opposés à toutes 
les peines de mort, y Compris la peine de 
"mort sociale". Pourquoi nous oppose- 
rions-nous donc si radicalement au prin- 
cipe même de la prison. C'est l'ultralibé- 
ralsme réagano-thaichérien, suivi en 
France par tous nos dirigeants depuis 
près de 20 ans, qui génère de telles 
monstrueux faits divers. Et il est probable 
qu'il y ait ponctuellement d'autres massa- 
cres de ce genre, puisque les mêmes 
raisons produisent toujours les mêmes 
effets. La prise d'otage dans une école 
maternelle du 16ème à Paris il y a quel- 
ques mois, relevait du même principe. Et 
là répression ne sera jamais d'aucun 
recours. Le désespéré n'a que sa vie à 
perdre, et à ce moment-là, il n'y tient 
plus. L'issue restera donc à chaque fois 
la même. 

Regroupons nos énergies, ne laissons 
pas salir l'idée même de l'anarchisme 
par des ignorants ou des malveillants, 
qu'ils soient policiers ou journalistes, et 
bâtissons ensemble la véritable altema- 


film que je n'ai point vu / Cela m'offusque 
et m'afflige / Mais ceci passe très vite / 
Quand de l'immeuble où j'habite / Surgit 
une dynamite / Dont la forme callipyge / 
De stupéfaction me fige / Mais je ne suis 
pas le seul / À ne plus tenir sur place / 
D'une voiture qui passe / Peinte de têtes 
de mort / Sort une tête de More / Ouvrant 
grandement la gueule / Puta matez la 
négresse / Elle me veut elle me désire / 
La Belgique est un plaisir / Pourtant 
quelques-uns régressent / Au Belge qui 
peut saisir / Sans quelque haine j'adres- 
se / Ce poème qui progresse / Plus tard 
je descends la rue / Quand vers moi 
soudain se rue / Un More au parler bien 
franc / Monsieur donnez-moi cinq francs 
{ Ne mendiez pas à votre âge / Lui dis-je 
tout en marchant / Sale nègre sur le 
visage / Me lancé+-1 én crachant / Pour 
moi qui viens du Zaïre / La Belgique est 
un plaisir / Au Belge qui peut saisir / Je le 
répète sans ire / Plus loin rue des Six 
Jétons / Sort d'une boulangeñe / Une 
Noire en causerie / Avec un beau rejeton 
| Mais elle oublie derrière elle / De fermer 
la porte - Alors / La boulangère la hèle / 
Eh bougnoule la porte - Or / La Belgique 
est un plaisir / Un immense plaisir - Cer- 
tes / Moins pour qui sait la saisir / Mais 





que l'on se le répète / Elle est la joie 


tive sociale. à s Ébimouire Riot 
x GrOUDE mets Roues toute faite / La Terre promise - En fait / 





GE FAI TMC ESe s'il n'y avait pas ce Vlaams Blok / Qui la 

rue Plétinckx nous bloque / Ce serait 

FE à JA 0e toujours là fête x Dread Litoko 
A LA METAPHORE  n 7 novembre à 20h, sale Delvaux 


avenue Paul Héger à 1050 Bruxelles. 
M 18 novembre à 22h au Café Beurs- 
schouwburg, 22 rue À. Orts, 1000 Bxl. 


Dread Litoko 


Spectacle poésie reggae 
La Belgique est un plaisir / La Belgique 
est un plaisir / Et de fait doit le rester / Au 
Belge qui peut saisir / Je m'adresse sans 
pester / Hier au coin de la rue T'Kint / 
Collé au mur bien en vue / Je vois dans 
uné revue / La pub de Basic Instinct / Un 


Vendredi 2/12/94 
à La Métaphore 


65 rue du Midi 
1000 Bruxelles 








ENCORE QUELQUES MOTS SUR LA TÉLÉ 


Intérieur Nuit 


Les conférences de presse de rentrée à la RTBF 
présentent les nouvelles émissions, délaissant 
celles qui poursuivent leur bonhomme de chemin. 


C'est le cas d'intérieur Nuit, le "magazine 100% télé de la culture dans tous ses é- 
fats", qui a entamé Rp la mi-septembre sa troisième saison sur la Une. Bimensuel 
au lieu d'hebdomadai ire, l'émission passe néanmoins de 30 à 50 minutes, en incluant 
des séquences du magazine européen Alice. 

Le 11 octobre dernier, l'équipe d'intérieur Nuit a présenté sa nouvelle saison à la 
presse. Un regard fouineur Sur la culture tous azimuts, un ton anë-ronron, un public 
qui se fidélise malgré l'heure tardive. pourquoi faudrait-il changer de recette si la 
mayonnaise prend? Le dimanche 30 octobre prochain, intérieur Nuit s'essaie à la 
programmation thématique: “intégration-Désintégration", ou “quand les cultures se 
mélangent pour refaire le monde". Portraits et découverte d'artistes, reportage à l'ex- 
po du Créamh (Bxl), ainsi que sur un turc allemand, pour Alice. À titre seulement 
indicatif, et sauf tout mon irrespect pour l'audimat (je ne citerai pas de chiffre), Inté- 
rieur Nuit ne semble rien avoir à envier en terme d'audience à certaines nouvelles 
émissions à alibi culturel, pourtant bien mieux situées dans la grille de la rentrée. 
Agenda, séquence-presse et aclualités émailleront le magazine comme auparavant, 
tandis que le comédien Philippe Résimont tiendra toujours l'imprévisible rôle du "té- 
léspectateur type” rivé à son écran, envers du nôtre. Selon Anne Hislaire, la produc- 
trice, ‘les programmes culturels subissent chaque année des menaces, ce n'est pas 
nouveau. Cela procède souvent d'une manière superficielle de considérer la culture. 
{..) On nous avait proposé de passer d'hebdomadaire à mensuel, nous avons obtenu 
le bimensuel. Ce que nous demandons? Une meilleure heure de passage, et plus de 
reconnaissance au sein de la maison”, “Certains nous accusent d'élitisme, ajoute 
Philippe Cornet. Ont-ils bien regardé ce que nous faisons? Est-ce parce que nous 
avons découvert bien des talents avant leur reconnaissance et leur succés? Faut 
attendre que quelqu'un soit à la mode pour an parler?" 


ll est intéressant - et préoccupant - de constater qu'intérieur Nuit soufire sur la RTBF 
de maux qu'a connu par exemple la défunte émission Scoubidou. diffusion tardive et 
élastique", précédée d'une interminable séquence-poubelle de pubs qui font fuir 
mêmes les noctambules, absence de spots promotionnels pour l'émission dans le 
reste de la grille. Ceux qui lancent les anathèmes d'émissions "ghettos" sont les mé- 
mes qui maintiennent pareille “perle” dans l'ombre. Avec ses qualités et ses défauts, 
Intérieur Nuit incarne pour nous une manière attrayante de parler de la culture à tous, 
dans un esprit de service public. Nous serions rassurés de le savoir plus encouragé 
au sein de la maison, tandis que le sabordage mensuel n'a été évité que de justes- 


se... * JC Pirnaix - Extrait de Comment télez-vous? n°8, Octobre 1994 
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Tout a commencé en 1991. Cette année-là sort le premier 
disque de Guy Betès et ses Orchestres, un 45t qui réunit 
quatre groupes belges: René Binamé et les Roues de 
Secours, Les Jeunes, Les Brochettes et Coton-Tige. 


Tout à recommencé en 1992. Avec un CD LL les mêmes groupes. Tout à 
continué en 1993, Avec un deuxième CD où l'on retrouve encore les mêmes sauf 
Coton-Tige qui a splitté entre-temps. 

Tout persévère en 1994, Avec un nouveau CD et quelques pelits changements pour 
né pas sombrer dans la routine. Les Brochettes vaquent à fouetter d'autres chats et 
brillent donc par leur absence. Mais nous restons trois puisque les parisiens de 
Raymonde et les Blançs-Becs nous rejoignent. Afin de détrôner Yvan Rebroff au pied 
du sapin, la cuvée 94 de Guy Betès arrivera chez votre disquaire dès le mois de 
novembre, grâce aux bons soins de Big Bang. 


Cette année comme les autres, vaus pourrez voir les Orchestres de Guy Betès en 
concert. Nous serons le jeudi 29 décembre à Charleroi à l'Éden et le mercredi 28 
décembre à Liège au Motte (pour la troisième fois). Hors frontière, nous serons le 
samedi 23 à Genève à l'Usine (pour la deuxième fois). 


M Qui sont-ce donc? + Raymonde ei les Blancs-Becs. Depuis 1990, le grou- 
Le s'est forgé une réputation grandissante d'écumeurs de planches. Ils mélent trash 
et ragamuffin, pulsion reggae, quilares irradiées et éructations meurtrières, béton- 
nage de rythmique et voix toastées. Tout sauf un ersatz. Ce raz-de-marée d'énergie 
et de ae positif s'accompagne d'une dérision féroce. Ils viennent de sortir leur 
deuxième album Tout le mande à l'usine. + Les Jeunes. En six années de métamor- 
phoses convulsives, Les Jeunes n'ont eu dé cesse d'affirmer ce que sont et veulent 
Les Jeunes: à leur actif trois K7 démos, un LP et des participations remarquées à 
plusieurs CD compilatifs. Enfermez dans la même camisole Suicidai Tendencies, 
Hiphopcrisy, Pitch-Shifter, Bad Brains, payez-vous le luxe de les faire chanter en 
français et jetez sur scène dès ébullition. Pour le moins appétissant, leur dernier 
album "Plug" vaut son pesant de chair crue. Dix-sept morceaux savamment taillés et 
marinés dans ce que cette fin de siècle transpire’ de plus suave: désespoir euphori- 
que, fusion et confusion des genres. + René Binamé et les Roues de Secours. Le 
groupe est né en septembre 1986 à Dinant sur les rives de la Meuse et ne cesse 
depuis d'explorer celles du bruit, du folklore, de la dérision, du wallon, de la provoca- 
tion, de la bêtise. Tant bien que mal, une gratte vrombit lourdement, une autre 
tintinnabule gaiement, un gosier crie et frappe tandis qu'un clavier hulule, clapote ou 
geint. Nous avouons deux K7 démos, trois 45t, deux LPS, deux CDs, et un tas de K7s 
et CDs compiles. Notre dernier CD est un recueil de chansonnettes tartes à la crème 
qui devait saluer comme elle le méritait la visite papale de mai-94. Le pape nous a 
posé un lapin, mais le disque était au rendez-vous. || est toujours là, il s'appelle "En 
mai, fais ce qu'il te plaït”, découvrez-le. 
En primeur pour Alternative Libertaire, René Binamé vous livre ici la charmante et 
doucereuse comptine de Noël que ! année 1994 lui a inspiré. Jé me permets de la 
dédicacer à Thierry Muyle, pour qui l'être humain et le militaire n'étaient vraiment pas 


fait pour s'entendre. * Jean Christophe Pirnaix 


Le Père Noël est un Bordure 
(folklore syldave) 


«Le Pôre Noël est mort à Sarajevo, dans ie ghetto de Varsovie, à Soweto. Le Père 
Noël est mort à Tripoli à Bagdad, à Verdun, à Kigali Le Père Noël est mort dans le 
sud du Rwanda. dans le nord de frak, en fuyant Berlin-Est. Le Père Noël est mort à 
Stalingrad. à Dresde, à Gernika, au Tibet, à Cronstaot. 
Mais ne pleurez pas ne vous inquiétez pas, Il y a encore chez moi de quoi vous amu- 
ser, Mes usines tournent à plein régime, mes entrepôts débordent, débloquez des 
budgets. Mes jouets Sont plus gros mes jouets sont plus chers, maïs ils font plus de 
bruits plus de morts moins de faches. Mes poupées ne parlent pas, elles mutilent et 
défigurent Je ne veux pas savoir où ménent mes trains électriques. 


J'ai débuté comme armurier EE mon HE semant la zizanie ipour faire tourner 


.'I2 ME 





mont Hier: en ot “cravate Je Gagne fort bien ma vie CAE à tous ceux qui la per. 
dent, car c'est avec mes bombes que se creusent vos tombes. Je vends des armes à 
droite je vends des armes à gauche, la main qui prend le fric ignore qui passe l'arme 
à gauche. 
De part et d'autre des frontières, je vends des faux. de vrais cimeterres. Quand s'étri- 
peront les derniers cons, je leur vendrai des cimetières. Vous êtes les enfants des 
balles qui n'ont pas tué vos parents. À votre tour de procréer l8 monde à besoin de 
soldats. Chantez et dansez pour fêter la "Libération", moi je tinque plutôt à la libéral- 
sation. Sur toutes les lignes de front à lous les coups dans tous les camps, sur tous 
les plans, mes pauvres ploucs, je serai toujours le seul gagrant. 


Pour rester bon-vivant je vends de l'armement: à moi l'éclat des discours, à vous les 
éclats de grenade. Embrigadés de tous pays, déversez vos globules. Qu'on entende 
mugir les soldats, que votre sang mabreuve de billions. Je ne ferais pas de mal à une 
mouche, je ne suis pas franchement cruel, pourtant vos cauchemars ne m'empêchent 
pas de dormir. Loin de mes yeux loin de mon coeur, vous périssez vous pourrissez. 
Chacun de vos cadavres ajoute à ma prospérité, 


Paix sur la terre aux armuriers, aux canonniers, aux tireurs chevronnés, galonnés ou 
médaillés, Paix sur la terre aux artilleurs, aux tirailleurs, aux mitrailleurs, aux francs-ti- 
reurs, aux étripeurs, aux massacreurs, aux exterminateurs. Paix sur la terre aux chefs 
de guerres, aux sous-chefs de bagarres, aux chanteurs de batailles et aux chants de 
bataillons, aux va-t-en-guerre humanitaires, aux pousse-au-crime légitime. Paix sur la 
terre aux anciens des combats d'antan, aux futurs combattants perdants, aux soldats 


trop connus». * Aené Binamé, septembre 1994 















RE / CONCERTS / AGENDA ARBITRAIRE / CONCERTS / AGEND 


M OCTOBRE + Vend 28, Lg La Zone 21h: Les Rats + ALP. / Bxl Botanique: 
René Binamé et les Roues. dans le cadre des Jeunes Désespoirs de la Chanson 
Française + Sam 29, Sivry: Chevrorock avec Les Slugs + Roadrunners + … / 
St-Mard, à confirmer: Binamé et les Roues. + Barf + DownFall + Lun 31, Lg La 
Chapelle 20h: Collection d'ArnellAndrea + La Vierge du Chancelier Rolin. 


M NOVEMBRE + Mar 1, Bxl Botanique 20h: Collection d'Amell-Andrea + La 
ere du Chancelier Rolin + Vend 4, Lg La Zone 20h: Salad + Indie Party + Vend 
4, Verviers: René Binamé et les Roues de Secours + Jeu 10, Anhée Salle Dieu-- 
Patrie (sic) 20h: René Binamé et les Roues de Secours + Quartier Libre + Soirée | 
Rock + Ven 11, Tournai Le Trianon: Les Slugs + Quartier Libre + Sam 12, Beke- 
rich 20h: René Binamé et les Roues de Secours + Les SI lugs + Quartier Libre + 
Vend 18, Emine la Bruyère: René Binamé et les Roues de Secours... 














COMPRENDRE 
POUR AGIR CONTRE... 











EN DÉBAT / SUITE 





L'extrême droite 








"A, pe Li = ; 
hère Cécile, 
Dans ta lettre, tu nous fais 
part de ta révolte devant 
ton impuissance à lutter contre l'extrême 
droite. Tu prétends que tu ne peux rien 
faire parce que tu n'es pas majeure, que 
tu es seule et que tu n'as pas les moyens 
de mettre sur pieds un mouvernent per- 
mettant de lutter contre ce fléau. 
. Outre les idées d'extrême droite elle- 
mêmes, le plus grave est encore la ba- 
nalisation de ces idées. Actuellement, 
énormément de gens tiennent, Souvent 
sans s'en rendre compte, un discours 
d'extrême droite ("Les immigrés reçoi- 
vent diverses allocations auxquelles les 
Belges n'ont pas droit”, “Pour résoudre le 
problème de chômage, expulsons les 
immigrés”) que les médias s'empressent 
de relayer ("Ca fait vendre”, disent-ls). 
La plupart des partis politiques commen- 
cent également à intégrer ces idées dans 
leurs discours. Et ce, malheureusement, 
sans la moindre Opposition. 
Pour résoudre une petite parie de ce 
problème, j'ai une solution qui ne néces- 
site que très peu de moyens et rélative- 
ment peu de temps. Lorsque, dans notre 
entourage, nous sommes confrontés à 
de tels propos, it ne faut pas fermer les 














Depuis septembre, prenant prétexte d’une lettre de Cécile Mestrez 
qui nous confiait son désarroi, nous réfléchissons ensemble. 


veux (ou plutôt les orailles) mais s'oppo- 
ser à ces discours simplistes en montrant 
leurs incohérences, en citant des chiffres 
(à ce titre, l'argumentaire de Charte 91 
qui a.été diffusé notamment par l'Alter- 
native Libertaire peut étre d'un grand 
secours), en faisant référence à d'autres 
personnes ayant eu les mêmes idées 
(Hiter, Degrelle…). 

Un autre moyen d'information à utiliser: 
le courrier des lecteurs de divers jour- 
naux et périodiques. Quasiment chaque 
semaine, on peut lire dans cette rubrique 
une apologie de l'extrême droite, une 
solution simpliste à un problème du mo- 
ment ou une désignation de boucs émis- 
saires. Là aussi, il n'est pas question de 
laisser tenir de tels propos sans réagir. 

Il suffit d'écrire une lettre dénonçant ces 
paroles, de la même manière qu'on l'au- 
rait fait en discutant avec les personnes 
de son entourage. || est vrai qu'avec 
cette méthode, on aura du mal à con- 
vaincre les auteurs de ces articles du 
danger de l'extrême droite, mais on pour- 
ra certainement empêcher d'autres lec- 


Après la xième montée 





de l'extrême droite 





aux dernières élections 


M Le chômage, et particulièrement celui qui frappe les jeunes qui ont | 


| étudié “pour rien” et les “vieux” mis au rencard…. Les exclusions sociales 
qui rejettent de plus en plus de gens en-dessous du seuil de pauvreté 
(20% de la population?) dans les marges de la survie. Une société duale 


qui installe durablement des inégalités accentuées, avec ses nouveaux 
riches arrogants qui s'affichent face à une pauvreté de plus en plus 
visible... Des logements rendus inabordables par une promotion immobi- 
lièrè effrénée… Une insécurité matérielle qui engendre l'angoisse du 
lendemain. Les frustrations sociales vont en s'amplifiant et laminent les 


vieilles solidarités. 


M Si c'est bien le système économique et social dans lequel nous 

vivons - le capitalisme - qui porte en lui les causes de cette misère 
sociale, la gauche radicale (bien polie et propre surelle) n'a pas été 
capable de rassembler les individus déboussolés par ces frustrations en 
un mouvement dynamique et offensif contre les racines du problème: la | 
logique cannibale d'une système qui cultive l'inégalité et la compétition. 
Comment capter la révoite des laissés-pour-compte en proposant une 





liste électorale composée d'intellectuels et de profs d'unif des beaux | 
quartiers? Comment capter le mécontentement de ceux qui survivent : 
dans les poubelles de la société en tenant un discours sage et 


responsable? 


M Dans un environnement où tout pousse à devenir loup parmi les loups, | 
l'extrême droite, avec les moyens qu'on lui connaît - le populisme et la 
démagogie - a, elle, été capable - notamment en désignant des boucs 
émissaires - de capitaliser ces frustrations dans un vote protestataire. | 
M Ce n'est pas par des excommunications moralisatrices ou par des 
appels oecuméniques à "la réconciliation" (Ecolo) que l'on fera baisser le : 
score du Front National. S'il est vrai que le vote d'extrême droite se nourrit | 
de la misère sociale, la seule façon de le faire baisser est de s'attaquer | 
| aux fondements du système social et économique qui produit les condi- | 
tions matérielles et objectives de cette misère. Combattre l'extrême droite, | 
c'est d'abord combattre, ici et maintenant, les forces politiques qui ont | 
créé les conditions de son ascension. Ce n'est qu'en s'attaquañit | 
clairement aux gestionnaires politiques de ce système que l'on mettra en | 
mouvement une dynamique de changement profond et radical. C'est tout | 


| le sens de notre démarche. 





* Babar | 


LPS qui r'a rien à voir: Une mention spéciale aux Écolos de Bruxelles Ville qui vont | 





| permettre, grâce à leur soutien, au libéral François-Xavier de Donnea de devenir | 
| bourgmestre de la ville. On vous l'avait dit, l'écologie politique mène à tout. | 





teurs d'être séduits par ces raisonne- 
ments simplistes. 

Voilà, Cécile, en attendant de trouver 
mieux, achète-toi un beau stylo et surtout 
un gros paquet de feuilles. 





COURRIER 


Choqué! 

LE ss 1! 
L'affiche L'extréme-droite crache son 
vanin qui accompagne le n° d'octobre 
d'Altenative Libertaire m'a choqué. Vous 
ne m'en voudrez pas, j'espère, si je vous 
explique pourquoi. 

Réduire l'extréme:droite à 3 "méchants" 
porteurs d'une croix et bien simpliste. 
D'une part, il y a suffisamment d'exem- 
ples pour prouver que tous ceux qui se 
réclament de la croix latine ne sont pas 
forcément suppôts de l'extrême-droite, 
d'autre part, les dictatures communistes 
et l'intégrisme musulman pouvaient très 
bien figurer dans cé groupe. 

On peut donc se demander ce que vous 
entendez par “extrême-droite”, d'autant 
plus que votre affiche utilise les mêmes 
méthodes, vis-à-vis des adversaires que 





cette extrème-droite. Je pense qu'on ne 
doit pas lutter contre l'extrême-droite en 
reprenant ses propres méthodes. 

On déclare que les Juifs sont de la ver- 
mine, et on finit par les traiter aux insecti- 
cides; que fera-t-on quand tout le monde 
sera convaincu que l'extrême-droite est 
une espèce animale venimeuse? On 
retombe dans l'obscurantisme médiéval: 
Pourquoi un animal venimeux, qui ne 
dispose que de son instinct pour vivre et 
Survivre, serait-il une bête méchante? 
Cela conduit vers une nouvelle solution 
finale. 

Même si la Marseillaise le fait ("}s vien- 
nent jusque dans nos bras égarger nos 
fils ef nos compagnes”}, on perd son 
temps à créer des phobies irrationnelles. 
Les arguments, en période électorale, 
volent souvent bien bas: le moment est 
donc favorable pour donner l'exemple de 
la lucidité et de la rigueur intellectuelle. 
L'extrême-droite doit son succès en 
grande partie au fait que les forces pro- 
gressistes possibles, chrétiennes ou 
Sacialistes ont, comme le dit d'ailleurs 
Alternative Libertaire, sacrifié l'idéologie 
aux nécessités économiques. 

Je crois qu'il faut commencer par être 
soi-même ce qu'on veut que notre so- 
ciété devienne. + Tony Engel 





PÉDAGOGIE, CITOYENNET É NÉO-NAZISME ET 


Grève sur le tas 


Jean-François Vincent est prof de français dans un 
lycée rural. Un de ses élèves arbore un insigne nazi. 
_ [refuse de faire cours. Voici son témoignage. 


‘enseigne le français dans 
un iycée rural, dont on 
comprendra qu'il est inutile 
de livrer le nom: c'est sans 

importance pour la compréhension, et 
les conséquences locales, si je disais ce 
nom ne sont pas prévisibles. Lycée ordi- 
naire, localité un peu triste et éteinte. Les 
temps sont durs, les gens ne sont pas 
riches. Dans une classe de Première au 
demeurant agréable, et avec laquelle 
j'entretiens de bonnes relations, j'ai ren- 
contré le problème suivant: un élève, 
sans tenir en classe aucun discours 
militant public, passait une partie de son 
temps à dessiner sur ses feuilles et ca- 
hiers des emblèmes néo-nazis ou des 
représentations de Hitler, puis a arboré, 
pendant mon cours, un badge néo-nazi. 

Mon attitude a été la suivante (1): 

Bi J'ai exigé que ces dessins soient ran- 

gés hors de vue, bien qu'ils n'aient été 

visibles que pour moi et les voisins im- 

médiats de l'élève; de même, j'ai exigé 

que l'insigne, lui bien en vue, soit enlevé. 

C'était une erreur; j'aurais dû m'en tenir 

strictement à la prise de position qui suit, 

et ne rien ordonner. 

Bi J'ai annoncé ensuite devant la classe 

que je ne ferais pas cours si un quelcon- 

que emblème s'apparentant à un éloge 

du nazisme était visible (ou audiblel, y 





toute considération psychologique (‘crise 
d'adolescence", "situation familiale diffici- 
le”, "réaction de la classe”, elc.), ou 
même pédagogique {"i! faut bien que le 
cours continue", "Les examens äpDro- 
chent”. 
Là où se trouve 

un emblème néo-nazi, 

mon cours n’a pas lieu 
Je crois qu'il faut à tout prix faire une 


exception explicite pour les arguments. 
Pour avoir une occasion de les écraser, 


plus un professeur à faire cours si vrai- 
ment, if ne le veut pas. 
N'étant plus professeur à ce moment, je 
n'ai évidemment plus sur les élèves aur- 
Gun pouvoir d'autorité administrative, Je 
ne peux plus expédier personne à la 
porte, ou chez le proviseur. L'absence de 
réponse par la coercition est nécessaire- 
ment liée à la sorte de grève sur le tas 
que j'évoque. 
M J'ai ensuite justifié ma position et mes 
actes devant la classe {2): les insignes et 
les dessins néo-nazis renvoient néces- 
sairement - et indépendamment de tout 
discours, indépendamment aussi du 
degré de conscience de celui qui les 
porte ou les réalise - à une justification et 
à un étoge de la politique nazie, tyrannie 
obscurantiste, fondée sur la ségrégation 
puis sur l'élimination physique de catégo- 
ries jugées indésirables (juifs, tziganes, 
homosexuels, communistes, malades 
mentaux...). En conséquence, ils cansti- 
tuent, par eux-mêmes, une justification 
ou un éloge du meurire, ou au moins dé 
la ségrégation - si non un appel au meur- 
tre et à la ségrégation. Il ne me semble 
pas que ce soit un amalgame abusif. 
Une position politique 
Ce n'est pas une prise de position mo- 
rale en l'occurence, mais une prise de 
position politique; en effet l'appel au 
meurtre ou à la ségrégation est incompa- 
ble avec notre démocratie, et en tant 
que tel sanctonnable, y compris par la 
loi; si l'école et la démocrate sont liées, il 
est, je crois, légitime pour un professeur 
de refuser de travailler en face des em- 
blèmes de ce qui veut tuer (entre autres) 
la démocratie. 
Cela n'a rien à voir non plus, selon moi, 
avec la question de la laïcité de l'école 
(affaire du voile, badge antinucléaire.….) 
et je me suis efforcé de faire aussi nette- 
ment que possible la distinction, la confu- 
sion me paraissant très dangerebse. 
Dans les discussions, les objections 
venaient presque toujours d'abord d'une 
semblable confusion - bien entendu, les 
principes de laïcité suffiraient à faire 
ranger une croix gammée. Mais com- 
ment ne pas voir que cette réponse est 
un piège? Comment réduire la réponse à 
une résurgence du nazisme à l'applica- 
tion d'une règle qui peut aussi bien con- 
traindre à ranger une croix chrétienne? 
C'est pédagogiquement inadéquat, politi- 
quement inacceptable. Qu'on se sour- 
vienne d'ailleurs que refuser de ranger 
un emblème antinucléaire, par exemple, 
pourrait mener, au pire, en application du 
règlement intérieur, devant le conseil de 
discipline de l'établissement, alors que la 








Des duvets pour les sans-abris 
et des sacs de farine pour Sarajevo. 
La charité pour nos frères en détresse. 
La bonne conscience pour nous. 





et non pas seulement par tolérance. 
Mais aussi parce qu'on ne musèle pas 
un sujet sans le révolter davantage. 

Pendant ce temps, je ne serais plus un 
professeur face à ses élèves, mais seu- 
lement un citoyen face à de futurs ci- 
toyens: car je suis citoyen avant d'être 
professeur, et suis en classe. On n'oblige 
pas un citoyen à travailler devant un 


Ph, ge 


propagande néo-nazie pourrait relever 
des lois du pays et de ses tribunaux. 
Après quoi, j'ai donné la parole à l'élève 
mis en cause, puis à la classe. 

D'élève qui se soit ouvertement élevé 
contre la présence d'un emblème néo- 
nazi dans la classe, il n'y en à pas eu. 
Plusieurs ont toutefois, heureusement, 
marqué leur dissentiment avec les idées 
nazies proprement dites. Sans beaucoup 
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de virulence m'at-il semblé. 

Les principales objections, qui s'attaqual- 
ent donc à mon attitude (peut être parce 
qu'elle a d'abord été coercitive?), repo- 
salent: 

M Sur un principe absolu de liberté d'ex- 
pression ou de tolérance. La question 
n'est pas facile, parce que les limites 
sont difficiles à indiquer. Mais on peut 
montrer que la parole, et les signes en 
général, sont des actes comme les au- 
tres, et que l'appel au meurtre est con- 
damnable comme le meurtre lui-même. 
Si la limite est difficile à situer, on est sûr 
du moins, en l'occurrence, que cela la 
franchit. La liberté d'expression n'est 
pas, en démocratie, un droit incondition- 
nel. quant à la tolérance, quand elle est 
absolue, elle tend à ressembler, à s'y 
méprendre, à l'indifférence. 

M Sur des analogies: crimes et fautes 
des religions, en particulier (pourquoi 
interdire la svastika, mais pas la croix, 
après les guerres de religion? quelle 





différence entre l'inoculation volontaire 
du typhus dans les camps de concentra- 





tion, et l'interdiction du préservatif par le 
pane?). À ces amalgames souvent très 
émbrouilés, on peut répondre qu'il y a 
une différence de nature entre des doc- 
tines qui connaissent des tendances ou 
des dérapages intolérants ou criminels et 
une doctrine qui fondamentalement re- 
pose sur l'intolérance ou le crime. (ll y a 
des chrétiens et des musulmans tolé- 
rants, mais pas de nazis tolérants, même 
s'ils sont néo - ou bien c'est qu'ils se 
trompent eux-mêmes, comme peut-être 
mon élève). 


M Sur les bienfaits économiques du na- 
zisme (on devine qui a formulé cet argu- 
ment). J'ajouté que passée la première 
réaction de surprise, le débat s'est dé- 
roulé avec une exceptionnelle courtoisie 
{bien que je n'aie sûrement pas convain- 
cu tout le monde, loin de là}, y compris 
de la part de l'élève en cause, qui n'a 
cependant proposé qu'assez pau d'argu- 
ments. La liberté de conscience étant, 
elle, absolue, je n'ai pas cherché à le 
contraindre à se justifier. Mais il en avait 
la possibilité. 


Malaise social 

Un emblème de ce genre manifeste un 
malaise social ou psychologique profond. 
Faire comme si on ne le voyait pas, c'est 
nier ce malaise: c'est une attitude désas- 
treuse à tous égards. L'attitude coercitive 
ne vaut pas beaucoup mieux, du point de 
vue de l'efficacité (pédagogique et politi- 
que): elle transforne l'affaire en un duel 
entre un individu et l'Autorité incarnée 
le professeur, autorité évidemment 
pas très sympathique à beaucoup d'ado- 
lescents; elle laisse le reste du groupe 
dans la passivité du spectateur désenga- 
gé. Je ne parle même pas de la simple 
indifférence. Venant d'un adulte instruit, 
elle peut porter deux noms: la trahison, 
ou la bêtise. 

Ma position, tout em marquant qu'une 
limite du tolérable a été franchie, veut 


aussi distinguer nettement l'individu qui 


porte l'emblème, de l'emblème lui-même: 
c'est à celui-ci qu'on en a. Elle cherche à 
montrer à l'élève qu'on le considère com- 
me un sujet responsable de ses actes, et 








BOUQUIN / OUVREZ LES YEUX 


Le Vlaams Blok 


. Ouvrez les yeux! Le Vlaams Blok déshabillé, Hugo Gijsels. 
Éditions Luc Pire (collection Politique), co-édité par le Conseil 
de la Jeunesse (CJEF), traduit par Didier Delafontaine. 

Au mois de septembre, nous vous annoncions la parution de cette traduction fran- 
çaise du dernier livre du journaliste Hugo Gijsels, dont le ttre détoume un slogan 
utilisé tant par le Viaams Blok que le FN et Agir. Il ést sorti de presse peu avant les 
élections communales et provinciales, et les résultats du scrutin confirment - mal- 
heureusement! - son intérêt crucial. Notons au passage que des nuantes s'imposent 
au sujet des résultats électoraux: on se focalise évidemment beaucoup sur les 28% 
du Viaams Blok à Anvers, et sur sa progression dans le Limbourg, terre orpheline de 
ses mines. Globalement pourtant, le succès du Vlaams Blok tend à s'éroder: son 
score de 10,99% est en dessous de la crête des 12,27% obtenus aux récentes 
élections européennes, mais est également inférieur aux 11,82% des électians 
provinciales de 1991. Le Blok plafonne-t1l? En tous cas, c'est son entrée en force 
dans les conseils communaux, Surtout dans le nord de la Flandre, qui est aujourd'hui 
très préoccupante. Suite logique des percées aux autres scrutins, ces chiffres doivent 
nous rappeler que la montée de l'extrême-droite en Flandre a plusieurs années 


d'une stratégie de pénétration d'extrême droite dans le RTE DEAR TSI. Pour 
les francophones, ceci est donc loin de n'avoir qu'un intérêt extérieur. À fortiori pour 
les Bruxellois, "ville flamande” aux yeux du Blok. 

Etat des lieux inquiétant d'un parti très structuré et soucieux de sa respectabilité de 
façade, abondamment documenté et illustré, Ouvrez les yeux!, établit l'histoire du 
part, et la filiation historique de ses thèses avec "Ordre Nouveau” soutenu par ses 
prédécesseurs durant la Seconde Guerre Mondiale. La parodie de discours social du 
Blok y est judicieusement analysée. 

Les appuis dont bénéficie le Viaams Blok sont effarants: manceuvres du CVP pour 
affaiblir la Volksunie, soutien de PME, liens avec le magazine Trends, scores ahuris- 
sants dans les milieux syndicaux (80% des affiliés ABVV et 25% du syndicat chrétien, 
selon les résultats d'une enquête de Marc Swingedouw, KUL, à la sortie des urnes, 
Le Soir, 11.10.94). Contre la croissance de ces tentacules, Hugo Giisels soutient le 
renforcement d'un "cordon sanitaire" autour du Vlaams Biok et de ses idées. En faire 
des martyrs? Filip Dewinter, tonitruant leader anversois du Blok, reconnaît rencontrer 
plus de difficultés à obtenir des appuis. 

Il aura fallu attendre octobre 1992 pour que le Vlaamse Raad, le Parlement flamand, 
adopte une résolution condamnant le programme du Vlaams Blok sur les immigrés, le 
comparant avec le nazisme des années trente. 

Gageons que la publication de cet ouvrage en français puisse établir des ponts entre 
les opposants à l'extrème-droite du nord au sud du pays: le lion et le coq récupérés 
sur les étendards fascistes ne présagent rein de meilleur que les burlésques avatars 
unitaristes du FN. + JC Pirnaix 
Éditions Luc Pire, 76 rue Lesbroussart à 1050 Bruxelles (documentation gratuite sur 
leurs publications, notamment "La Mafña des Hormones”, "Le Blanchiment en Belgi- 


que”, "Appelez-moi Elvira”, sur les réseaux de prostitution ….). 





Des outils contre le discours raciste 
Le Conseil de là Jeunesse, qui co-édite Ouvrez les Yeux! d'Hugo Gijsels, relaie 
en Belgique la campagne Passeport européen contre le racisme (citée dans 
notre numéro de septembre). Celte campagne s'accompagne d'un dossier, et 
d'un argumentaire de trente pages, très bien réalisé, démontant les slogans 





d'extrême-droite. Dans l'esprit de celui de Charte 91 inséré dans notre numéro 
d'octobre, cette brochure est un outil de travail quotidien qui n'a que plus d'inté- 
rêt au lendemain des élections. Voilà matière à opposer au venin que cracheront 

| les petits führer parvenus dans les conseils communaux après le fer janvier. 
BCJEF, 13 Boulevard Adolf Max à 1000 Bruxelles, 02/233.09.91. 


RE EN RE 
On nous parle sans cesse de crise. 
Mais une crise fait sens. 


L'atonie qui règne est un sommei 


| léthargique. 





Il faut, où on peut, 
susciter des crises signifiantes. 


qu'on a entendu ce qu'il disait - même si 
on refuse absolument là teneur du dis- 
cours que ses embièmes évoquent. Un 
nazillon de seize ans n'est pas un enne- 
mi à briser. 
Cette position a créé dans la classe, et 
dans l'établissement (3), un choc produc- 
teur de raisonnements. C'est l'essentiel, - 
quelque modique que soit le résultat - et 
c'est même le tout: car faire ranger un 
emblème, en soi ce n'est rien. C'est la 
pensée qu'il faut faire bouger, non la 
position spatiale d'un bout de ferraille. Ge 
n'est pas une attitude bigote de pudeur 
démocratique offusquée que je propose, 
mais un moyen pour Frovoquer une 
pensée. Son radicalisme somme de 
réagir et fait effectivement réagir. En 
adoptant la position: "La où se trouve un 
emblème néo-nazi, mon cours n'a Das 
lieu”, le professeur distingue son attitude 
de l'exercice normal de l'autorité admi- 
nistrative et de l'autorité professorale 
("Le règlement intérieur doit être appli- 
qué, je vous ordonne de retirer ce bad- 
ge" - ou "Je vous ordonne de sortir), et 
manifeste ainsi que la situation n'est pas 
normale (4), Il se constitue lui-même en 
tant qu'individu présent, en repère politi- 
que stable, visible, qui contraint les élè- 
ves (entre autres) à la réflexion. Le péda- 
gogue, dans ce cas, est plus pédagogue 
en refusant d'être pédagogue qu'en 
continuant à l'être comme si de rien 
n'était. 

Un nihilisme béat 
Car nos élèves - ou du moins mes élèves 
- sont presque tous immergés dans le 
discours éthique ambigu, où Aïain Ba- 
diou voit justement “un nifilisme béat" 
(5). (Ajoutons tout de même qu'il n'est 
souvent pas nécessaire de gratter beau- 
coup pour trouver, sous cette “béatitu- 
de”, un sentiment pathétique d'impuis- 
sance). Une tolérance inconditionnel, 
un principe de liberté d'expression sans 
limite, un vague humanitarisme (6) sont 
ce qui semble occuper en eux la place 
d'une conscience politique. 
Je crois que si l'école est (ou doit.être) 
l'école de la démocratie, la pédagogie de 
la citoyenneté peut passer, exceptionnel 
lement, par là mise en crise que je pro- 
pose. Elle brise, le temps qu'il faut (natu- 
rellement sans chercher l'occasion, mais 
sous la pression des circonstances), 
l'enceinte protégée de l'école ou, en 
temps normal, ia politique ne doit être 
présente que sous la forme médiatisée 
du savoir et du travail de la pensée. Elle 
introduit, le temps qu'il faut, une action 
politique immédiate, personnelle, sans 
ressemblance avec le visage de la politi- 
que que connaissent les élèves (joutes 
médiatiques ritualisées, sempitemelles 
grèves de début d'année.) et qui les 
laisse entre l'indifférence et la nausée. 


Un acte individuel 

C'est pourquoi ma proposition ne fonc- 
tonne qu'autant qu'elle est, chaque fois, 
un acte individuel, une prise de risque 
personnelle et signée. L'action sans 
préavis, dont je ne sais si elle est parfai- 
tement légale, me paraît également né- 
cessaire. Celui qui agit prend, dans l'ins- 
tant, ses responsabilités en conscience. 
On ne peut attendre. À l'administration 
de prendre, aussi, ses responsabilités. Il 
serait plaisant qu'on 0$e sanctionner. 

ll née faut cacher d'ailleurs qu'un risque 
est couru. Outre que les néo-nazis ne 
sont pas tous, je le suppose, aussi gen- 
tils que celui que je connais, un blocage 
peut survenir. En effet, cette position 
n'est tenable que si elle est vraiment in- 
conditionnelle: toute restriction serait une 
faille où l'expression par emblème du 
néo-nazisme s'introduirait, un appel à 
des provocations incessantes, intena- 
bles. I! en résulte en particulier qu'on ne 
doit pas faire cours dans une salle souil- 
lée de graffiti de cet ordre (même sil 
sérait grotesque d'inspecter les tables, 


les chaises, les murs et les plafonds à 


chaque début de cours). Et on peut 
craindre que les néo-nazis (ou, pourquoi 
pas, de spirituels plaisantins) couvrent 
les murs d'emblèmes. 


Tenir la position 

Mon point de vue est alors qu'il faut es- 
sayer de tenir la position et réfléchir, 
dans la situation concrète, au moyen 
d'agir pour supprimer le blocage. Suppo- 
sons, au pire, que quelques jours de 
classe soient perdus: est-il abusif de dire 
que ce ne serait pas cher payer une 
empreinte profonde laissée dans la cons- 
cience d'adolescents sans repères? 


Je n'ai pas le droit de dire ce que je fe- 
fais "si j'étais" agent de service, provi- 
seur, conseiller d'éducation, surveillant, 
professeur dans un collège (ou même 
dans un lycée un peu plus dur), étudiant, 
élève, que sais-je. Je ne suis pas dans 
une autre situation que la mienne; je ne 
connais pas l'intérieur d'autres condi- 
tions. Aux autres de choisir leur mode 
d'action. Mais il est évident que celui qui 
balaie les salles de cours est aussi con- 
cerné que lé proviseur ou que quiconque 
par la résurgence abominable de ces 
fantômes; qu'une croix gammée sur un 
mur n'est pas la même chose, ét ne doit 
entraîner de personne la même réaction 
que le slogan “A poil Durand}, ou qu'une 
tache d'encre (7). 


Et je croix bien que ceux qui, comme je 
l'ai entendu dire, croient de leur devoir 
de rester neutres, par un incroyable 
contre-sens sur le concept de laïcité, se 
trompent autant qu'on peut le faire: il n'y 
a pas que des adolescents qui, dans 
l'Éducation nationale (ou ailleurs), ont un 
néant pour conscience politique (8). 





COURRIER / APRÈS LES DERNIÈRES ÉLECTIONS, 


J'ai hon 


el 





Au nom de la démocratie, des droits et devoirs des hommes, de leurs responsabilité 
de citoyens, j'ai honte. Honte pour ceux qui ont voté pour l'extrême-droite. Dès de- 
main, Anvers, ville portuaire, ville des diamantaires juifs sera aux mains des extrémis- 
tes. De quoi avoir froid dans le dos. 

Dans la commune de Molenbeek, commune dont la population est à majorité maghré- 
bine, deux électeurs sur 10 ont voté en faveur du Front National. Selon le bourgmes- 
tre PS, Philippe Moureaux, il s'agit d'une logique sociologique. Arrêtons de dire que 
les électeurs de l'extrême-droite ont de bonnes raisons d'effectuer ce choix, La faute 
en incomberait à la société en crise dans laquelle ils vivent. Les partis d'extrème- 
droite disent que les partis traditionnels n'osent pas, ils posent les vrais problèmes 
sans apporter les bonnes solutions. Ils dénoncent les quatre grands problèmes des 
sociétés occidentales: l'immigration, la sécurité, l'emploi et le logement. Les parts dits 
traditionnels tentent et pensent se servir de l'extrême-droite. Au lieu de faire barrage, 
ils courent derrière. Plus grave, certains grands partis traditionnels ont le même lan- 
gage, dès lors il ne faut pas s'étonner, qu'un grand nombre de citoyens ne compren- 
nent plus rien. Il ne faut pas oublier que ls citoyen belge, est apolitique st donc désin- 
téressé. Les voix du EN viennent probablement du PS. Une nuance doit être faite: la 
percée de l'extrême-droite concerne les élections communale ét non provinciales. 
Dans le cas des provinciales, victoire des partis traditionnels, recul des écologistes. 
L'Histoire semble être une spirale dont il est impossible de sortir. Ne dit-on pas que 
les leçons de l'Histoire ne servent pas, faute d'élèves. Etl'Histoire se répète. Wilhelm 
Reich, dans son étude de la Psychologie de masse du fascisme dans les années 30, 
écrivait: «Si le masque de la civilité tombe. ce qui apparaît n'est pas d'abord la socia- 
bilité naturelle rhais la couche de caractère pervers, sadique. Nous reconnaissons 
dans les idéaux moraux du libéralisme, la physionomie de la couche caractérielle 
superficielle fondée sur la maitrise de soi et la tolérance. Ge libéralisme insiste beau- 
coup sur la morale afin de juguler là "bête dans l'homme”, c'est-à-dire notre deuxième 
couche de “pulsions secondaires”, l'inconscient” de Freud. Le “fascisme”, n'est que 
l'expression politiquement organisée de la structure caractérielle de l'homme moyen, 
structure universelle et internationale qui n'est nullement le propre de races, nations 
où partis déterminés. Vu dans.la perspective caractérologique, le “fascisme” est l'atti- 
tude émotionnelle fondamentale de l'homme opprimé par la civilisation machiniste 
autoritaire et Son idéologie mécañiste-mysti- 
que. C'est le caractère mécaniste-mystique 








Le "fascisme" 


des hommes de notre temps qui suscite les 

J'ES éroet partis fascistes et non l'inverse. Il n'existe 

est l'expression pas un seul Lo qui le pos Cu F4 
AT ANA Ar ART structure caractérielle les éléments de la 
politiquement organisée is ci de 1 pensée fasciste. Le as 
de la structure cisme en tant que mouvement politique se 
caractérielle distingue de tous les autres partis réaction- 


naires par le fait qu'il est accepté ef préco- 
nisé par les masses. Je souhaite dans l'inté- 
rt méme de ce monde malade que les 
masses laborieuses puissent reconnaitre 
avec autant de lucidité leur responsabilité quand il s'agit du fascisme. Le fascisme 
n'est pas, comme on a tendance à le croire, un mouvement purement réactionnaire, 
mais À se présente comme un amalgame d'émotions révolutionnaires et de concepts 
Sociaux réactionnaires. Pour bien comprendre ce qui se passe. derrière la façade, sur 
quelles forces s'appuie le fascisme. il faut avoir étudié pendant des années le carac- 
tère du petit bourgeois brimé. Le seul moyen de combattre efficacement le fascisme 
consiste à lui opposer une connaissance objective et pratique des processus de la 
vie. Le fascisme intemnational ne sera pas éliminé par des manœuvres politiques. H 
cédera à l'organisation naturelle, internationale, du travail, de l'amour et de la con- 
naissance». 
Que fait-on? Tant les partis politiques, organisations diverses, joumalistes… pour 
lutter, stopper la progression lente et sournoise dé l'extrème-droite. |! s'agit de lutter 
pour la tolérance, le droit à la différence, le respect fondamental de tous les citoyens 
quelque soit son origine. La démocratie est mal placée pour stigmatiser les mou- 
vements extrémistes: c'est elle-même qui les a engendrés. || est du devoir de 
chacun de lutter à Sa façon, selon ses moyens propres, contre cette menace. 
Un des thèmes favoris des extrémistes est le problème de l'immigration. Souvent on 
me demande pourquoi, envers et contre tout, je me bat avec force et énergie pour 
soutenir les forces positives, ou forces vives en Roumanie. La raison est simple. Qu- 
tre des raisons d'ordre personnel, si l'on veut stopper le flux d'immigrés en provenan- 
ce de pays en crise, il faut impérativement aider à l'instauration d'un système pro- 
démocratique. ll s'agit d'un devoir de démocratie. Démocratie: du grec Demos = peu- 
ple, et Kratos = autorité. Donc autorité par le peuple. Ne serait-il pas urgent d'infor- 
mer, d'éduquer ce peuple qui choisit sans comprendre qui, comment et pourquoi? 

À Chantal Maas, correspondante de presse Bucarest-Roumante 


de l’homme moyen. 
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La figure du Mal absolu 


Qu'il se soit agi ici de l'expression néo- 
nazie est à la fois à mes yeux, je tiens à 
le préciser, un avantage et un inconvé- 
nient. Un avantage, parce que presque 
tout le monde est disposé à pousser des 
cris‘indignés, à juste titre, naturellement, 
dès qu'il s'agit du nazisme. Un inconvé- 
nient, parce que cette pseudo-évidence 
du mal est un obstacle à la pensée, au 
fond - et là encore, je souscris à ce qu'é- 
crit Badiou: le nazisme, s'ils est constitué 
en figure du Mal absolu, inimitable et 
sans mesure, est un thème qui “appar: 
tient à la religion” (9). Il obnubile à ce 
point la conscience contemporaine du 
mal politique qu'il risque de bloquer la 
pensée des situations concrètes, à.com- 
mencer par celle du nazisme lui-même, 
en dèvenant une sorte d'archétype aveu- 
glant: c'est d'ailleurs, je suppose, ce qui 
produit pour une bonne part la fascina- 
tion pour cette horreur. Je ne veux rien 
avoir de commun avec cette religiosité, 
etje crains ses conséquences. 
Quoiqu'il en sait, c'est à des emblèmes 
néo-nazis que j'ai été confronté, on ne 
doit pas les tolérer, et c'est, RESTE 
d'une situation concrète que je voulais 
parler. 
Si j'en crois ce que j'ai entendu ces der- 
me jours, il faut pour le présent s'atten- 
dre à ce que l'action politique ne soit le 
plus sauvent le fait que d'une poignée 
d'individus presque isol lés cherchant à 
provoquer où ils sont, comme ils peu- 
vent, en profitant de quelque circonstan- 
ce, des tremblements locaux qui fassent 
sens; cherchant à inscrire localement 
dans la mémoire et la conscience de 
quelques-uns, quelques gestes, quel- 
ques paroles politiques à peu près clairs. 
On nous parle sans cesse de crise. Mais 
une crise fait sens. L'atonie qui règne est 
un sommeil léthargique. I! faut où on 
peut, susciter des crises signifiantes. 
Sans doute, l'action par le symbole, 


comme ici, est-elle praticable dans : de 


telles circonstances: elle ne réclame 
qu'un peu de détermination, elle n'exige 
pas d'organisation collective, ni de moy- 
ens matériels. Le symbole utilisé doit être 
pris pour son efficacité circonstancielle, 
et non pas absolutisé, sacralisé. Ici, la 
réaction aux emblèmes du néo-nazisme 
sn qui IE Ce Ter heur 
sera jamais assez) vaut pour ses etes 
plutôt qu'en soit. Ce n'est pas une réac- 
tion de terreur sacrée face aux Signes du 
Mal comme moyen, elle sert à essayer 
de tracer au moins une démarcation 
dans l'espace mental neutralisé de ceux 
qui sont plongés dans le nihilisme, en 
espérant que cette démarcation permet- 


tra une élaboration ultérieure: elle sert: 


plus généralement - ou plus vaguement - 
à provoquer une crise et une réflexion. 
Elle à donc-une valeur dans une straté- 
gie pédagogique, voire “curative”, dans 
la société malade qui est la nôtre. En 
somme, mon nazillon, sans le savoir, me 
rend service bien plus qu'il ne me nuit, 
comme occasion d'un choc salutaire (ou 
souhaité tel). Car on conviendrait que le 
pire n'est pas qu'un emblème néo-nazi 
apparaisse dans une classe: le pire est 
que les élèves l'y laissent apparaître 
comme si c'était normal. 


ll faut se mouiller 


Sans exagérer la gravité d'une incident 
presque infime, et bien sûr sans danger 
véritable pour moi (élèves sans violence 
ouverte, opinion extrémiste très minori- 
taire dans le lycée), j'ai cru bon d'en faire 
état. En effet, au fil des discussions, je 
me. Suis aperçu que ceux avec qui j'en 
parlais étaient très loin de tomber d'ac- 
cord même sur des principes que j'aurais 
ru élémentaires; plus loin encore de 
s'entendre sur l'attitude à avoir devant ce 
genre de faits, dont on peut penser qu'ils 
n'iront pas en se.rarétiant. voilà donc ma 
position du moment, certain que je suis 
qu'il ne faut traiter par l'indifférence ces 
provocations tristes. Pour généraliser, et 


pour finir, mon avis est qu'il faut se 
mouiller, en personne, immédiatement, 
sans s'abriter derrière aucun règlement, 
aucune loi (10), et donner son visage à 
soi au refus de l'intolérable politique et 
de ses emblèmes (11). 
* Jean-François Vincent 
Reproduit de Raison Présente 
Transmis par Michel Veys 


{1} Je schématise un peu, j'omets les ater- 
moiements, et je rends plus précis qu'ils n'ont 
été des propos dits (ane l'urgence. On mé 
pardonnera peut-être dé présenter parlais, 
dans le détail, ce que | ‘aurais dû faire et non 
Ce que j'ai fait. faute de l'avoir pensé à temps. 
Ce n'est pas ici un procès verbal, mais une 
sition. 

2) Quand même 1e n'aurais pas voulu me 
Se j'y aurais été contraint par les cama- 
rades de l'élève, qui prenaient sa défense. 

{3) J'y ai diffusé par tract une version très 
brève de cet article: 

(4) ) C'est pourquoi, i, la solution, souvent Propo- 
sée et bien sûr nullement attaquable, "Pro- 
jette-leur donc “Nuit et Brouillard’, ne me 
paraît pas suffisante, c'est encore . travail 





normal de n'importe quel professeur, dans 
n'importe quells siuation de classe. L'objectif 
n'est pas atteint. 

(5) L'Éthique, Essai sur la consciencs du mal, 
Optiques Philasaphie, Hatier, 1993, p.36. 

(6) Des duvets pour les sans-abris et des 
sacs de farine pour Sarajevo. La charité pour 
nos frères en détresse. La bonne conscience 
pour nous, 

(7) Certains sembtent préférer les badges 
néo-nazis aux papiers trafnant par terre: c'est 
moins sale. Il est urgent de faire quelques 
mises au point. 

(8) J'ai été amené à rappeler, mais je crois 
sans être cru, que l'école a une fonction de 
formation politique, sous ka nom d'éducation 
civique . 

(8) lbid., p.57 

(10) Ce qui ñ QUE pas qu'il ne faille pas 
aussi rappeler la loi. Îl ne s'agit pas de faire 
de l'ilégalisme une vertu. Mais pour montrer 
qu'on croit personnellement à l'État de droi, i 
faut se metire en position d'en parler en 
personne, 

(11) Il y aurait une possibilité d'adapter ma 
proposition à l'expression, légale après tou, 
du Front National? Je n'en sais rien. Mais 
malheureusement, j'en doute. 
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Du vote nu 


oici les élections du. 9.octa- 
bre qui approchent at cha- 
que parti m'assaille de son 
flot d'affiches, tracts, lettres 


V 


"personnalisées" de candidats et propa- 
gande en tout genre m'incitant à voter 
pour un avenir meilleur, une société plus 





démocratique (qui ne le ferait p 
surtout pour eux. 

Voici les élections qui approcñent et 
l'Alternative Libertaire m'invite à voter 
"nul parce que mon voté ne changera 
en rien la société et que voter "nul" ést 
une autre manière de faire entendre sa 
ll est vrai que l'anarchisme s'oppose à 
cette légation des responsabilités des 
citoyens à une personne (qui, soit disant, 
les représente) et devant prendre en 
charge leur _. à leur place. Dans 
cette optique-là, le vote "nul" est tout-à- 
fait justifié. 

Mais les anarchistes aspirent à une so- 
ciété où chaque citoyen serait responsa- 
ble, autonome et délivré de toute forme 
de dictature. Ce n'est probablement pas 
le vote traditionnel qui permettra d'attein- 
dre cet objectif, mais le vote "nul" l'at- 
teint-1? 


S'exclure ou changer? 
Lorsque l'on vit dans un système que l'on 
n'accepte pas, on peut réagir de deux 
manières: s'en exclure ou le changer (ou 
ençore $e résignér, mais je n'envisagerai 
pas cette solution). Lors d'élections, 
voter "nul" consiste à s'exclure. Une 
preuve bien nette de cette exclusion est 
que le nombre de votes nuls n'est que 
très rarement mentionné par les médias. 
il est encore plus rarement analysé et 
commenté. Et quel que soit le nombre de 
bulletins nuls, les individus qui auront 
récolté le maximum de voix auront le 
privilège de mener la société comme bon 
leur Semble (NDLR. C'est notamment 
pourquoi nous proposons que les refus 
de vote et les votes blancs au nuls soient 


pas?) et 


_ pris en compte pour ce qu'ils sont: des 


attitudes de défiance globale. La "repré- 
sentativité” populaire réelle des élufe}s 
sera alors démontrée au yeux de tous...). 
Voter (nul ou non), c'est indéniable, per- 
met de faire entendre sa voix, c'est-à- 
dire un bref résumé concentré non nuan- 
cé de ses opinions. Mais que représente 
cette voix, Si justifiée et raisonnée soit- 

elle, au milieu de millions d'autres voix? 
Très peu de chose... Alors, comment 
faire pour que nos opinions soient plus 
entendues ? 


| DEUX BONNES ADRESSES DE BOUQUINERIES 


LA BORGNE AGACE 


17 RUE DE LA TULIPE 1050 BRUXELLES 


L'IMAGINAIRE 


PLACE DU JEU DE BALLE 1000 BRUXELLES 








Je vais partir d'un exemple précis. Mon 
copain, qui est un anarchiste convaineu 
et pratiquant, habite à Amay. Jusque là, 
rien d'anormal. Mais, ce qui est beau- 
coup plus inquiétant, c'est que cette 
commune est soumise à un régime dicta- 
torial qui n'est pas sans rappeler les 
régimes que l'on pouvait rencontrer en 
Europe aux environs des années 40. Le 
dictateur s'appelle Robert Collignon. 


Voici quelques exemples de pratiques 
très courantes à Amay: régulières ‘ SL 
ses aux sorcières" pour débusquer les 
travailleurs de la commune (enseignants, 
employés...) qui sont membre d'un parti 
d oppositionet plus particulièrement d'un 
parti qui prône pourtant la démocratie et 
l'intervention plus importants des citoy- 
ens. dans la gestion politique de leur ville, 
clientélisme .exacerbé allant parfois jus- 
qu'à priver ses opposants de leurs droits 
tés plus élémentaires (refus de foumir un 
travail d'intérêt public à des personnes 
qui n'ont plus droit à aucune source de 
revenu...), appropriation de pouvoirs qui 
ne sont pas ceux de sa fonction (usurpa- 
tion du pouvoir de décision dans sa corn- 
mune), utilisation de l'argent des citoyens 
pour des dépenses dé prestige (plus de 
100 millions au lieu des 60 prévus pour 
construire le hall omnisports qu'il a subti- 
lement appelé “Hal! omnisports Robert 
Collignon”, Ceauceseu faisait la même 
chose..), menaces très fermes adres- 
sées à des personnes se présentant aux 
élections sûr une liste d'opposition. J'en 
passe et des meilleures. 
Une autre preuve de son despotisme: 
son slogan pour ces élections, "Un passé 
garant de l'avenir”. N'y voit-on pas une 
arere allusion aux ete fascistes 
Mais ne nous égarons pas, ceci n' ‘est 
Que faire 
Que peut faire un homme sensé et res- 
ponsable qui habite à Amay? Première- 
ment, voter pour Robert Collignon et le 
crier sur tous les toits pour être dans les 
bonnes grâces du dictateur (à ce titre, le 
nombre d'Amaytois exhibant des affichés 
à la gloire du Parti Socialiste et plus 
pariculièrément de Robert Collignon me 
semble trop important pour que cette 
pratique soit dénuée de tout intérét). 


Deuxièmement, voter pour un candidat 
de la SEULE liste d'opposition, liste qui 
est un rassemblement de personnes 
d'opinions suffisamment différentes pour 
qu'elle soit camagsée essentiellement de 
compromis, cs qui n'effraie pas le dicta- 
teur qui peut donc la tolérer. Rappelons 
tout de même que dans la commune de 
Huy qui est voisine d'Amay et qui compte 
approximatvement le même nombre 
d'habitants, huit listes différentes se 
présentent à ces élections. Troisième- 

ment comme le conseille lAlternative 
Libertaire, voter ‘nul. Excepté une cer- 
taine satisfaction personnelle d'avoir agit 


en fonction de son idéal et de ses princi- 
pes (ce qui est à combien important), ce 
vote n'aura pas modifié d'un pouce la 
situation de la commune et n'aura certai- 
nement pas conscientisé ni RE 
lisé la population. Ce vote pourrait peut- 
être pans sie ee comme on 
tion. Mon. San a donc choisi la que 
tièmé solution: se désaLes aux élec- 
tions sur une troisième liste qui a d'ail 
leurs eu beaucoup de mal à s'établir 
(bien qu'il s'agissait d'une liste d'un parti 
d'envergure nationale, extrémement peu 
de gens ont accepté de s'y inscrire par 
peur de représailles), S'il a la chance 
d'être élu, il n'aura plus une voix perdue 
au mieu de dix mille autres, mais une 
voix parmi les vingt-trois voix que compte 
le conseil communal. Il pourra donc dé- 
noncer les abus de pouvoir, il pourra 
aussi montrer à ses concitoyens qu'avec 
un peu de courage et de bonne volonté 
on peut s'opposer à un dictateur tout en 
restant entièrement dans ses droits. 
Idéaliste 
Je suppose qu'après cet exemple, on 
m'a compris. Lorsque l'on vit dans un 
système que l'on n'accepte pas, il y a 
deux solutions: s'en exclure an votant 
"nul" ou le modifier de l'intérieur, par 
exemple en se présentant aux élections 
pour clamer bien haut ses idées. 
Je sais, on me répondra que tous les 
hommes politiques étaient des idéalistes 
quand ils ont commencé mais que le 
société est tellement pourrie qu'ils ont 
bien vite perdu leurs idéaux au profit du 
pouvoir et de l'argent. Mais bon, je suis 
encore jeune, laissér-moi au moins espé- 
T8: * Marie-Hélène Lahaye / Huy 
Est-ce utile de préciser qu'invitation est 
faite à toutes et à tous de dialoguer avec 
Marie-Hélène. À vos plumes... 
NDLR: Donc, si j'ai bien lu les résultats. 
des élections communales dans la gazet- 
t,.il à maintenant à Amay un ‘anarchiste 


convaincu et pratiquant" élu conseiller 
communal sur la listé Ecolo Us 


| Dans notre prochain : numéro, , les 
| Amiels d'Alternative Libertaire de 
| Liège, qui ont mené campagne 


pour le vote nul, tireront le bilan | 

de leurs actions. Juste un chiffre, 
_à Liège les-votés nuls, blancs et 
les refus de vote totalisent 20,1%. | 














COURRIER 


Satisfait 


Vous n'hésitez pas à passer de longs 
articles, ce qui est sain à notre époque 
possédée par le vidéo-clip. æ réflexion 
nécessite du temps et de l'espace. 
Quelques plages de repos aussil 

Le n° de septembre est typographique- 
ment fort danse. Bénéfique également 
le fait que les auteurs cités ne sont pas 


tous des anars réputés pur porc; ce qui 
dénote une certaine ouverture d'esprit. 
Pour ma par, jé sais qu'il y a de très 
fortes analyses chez Marx, comme chez 
Kant. à priori peu orthodoxes au regard 
d'un certain orne anarchiste (ça 
existe!) J'ai pu lire, il est vrai une capti- 

vante présentation de Spinoza dans un 
numéro récent: une bonne chose. 


L'article de Jautche (sept.}), intéressant, 
est peut-être un pe trop ambitieux. 
Dans cet article j'ai reconnu les illustra- 
tions de L'anÿ-économique d'Atal et 
Guillaume qui, en 1974 disaient déjà 
l'essentiel en matière de critique radicale 
de l'économie, Jautche n'apporte rien de 
vraiment nouveau sur cette nécessaire 
critique. 

J'ai modérément apprécié le prosély- 
tisme pour la FA. Cela donne un ton "bul- 
letin officiel libertaire" qui ne me sied 
guère. Ne faites Surlout pas Le Monde 
Libertaire, il existe encore, je le trouve 
ennuyeux, illisible. Copinage nécessaire, 
Oui, Copie, non. 

Un peu d'antcléricalismé périodique, 
c'est un signe de bonne santé mentale. 
Trop, cela peut révéler un manque d'ima- 
gination dans la contestation: cogner sur 
le pape (dangereux personnage, oui, oui) 
c'est le succès assuré chez l'anar de 
base, mais. 

Sans compter que l'article de première 
prend les cathos, leurs théologiens pour 
plus bêtes qu'ils ne le sont. La "vérité" de 
limmaculée conception n'est tout de 
même pas ; prendre au premier degré! 
Et bien Sur la "résurrection, l'Ascencion, 
et mes sont des äneries scientifi- 
ques"! Mais l'efficacité du mythe est 
ailleurs. Une étude critique sérieuse du 
phénomène religieux réclame d'autres 
arguments. L'invective ne fait pas avan- 
cer d'un pouce la critique. Finalement 
Kant ("La religion dans la limite de la 
Simple raison") est autrement percutant, 
avec, sans doute Spinoza déjà cité. 
Bref, encore un effort pour être théori- 
quement honorable. 

Même chose pour la critique de la Na- 
tion. Le renversement de l'État-Nation 
réellement existant, il faut s'y essayer. 
Mais le sentiment national {au sens de 
Renan) ne se résume pas aux pulsions 
“nationaloïdes” de l'extrême-droite. Etant 
“parigo-ritalo-français", je me dois de 
préserver une identité à muläples facet- 
tes: régionale, linguistique, de classe, de 
sexe. Ce qui pour moi est la seule façon 
de reconnaître l'identité des autres. Sur- 
git alors le difficile problème de là conju- 
gaison du particulier (régional, national) 
et de l'universel (principes du Droit, di- 
mension mondiale...) Propos décousus 
(par paresse). 

De temps à autres AL répercute quel- 
ques nouvelles délicieusement exotiques 
et belges, mais n'oubliez pas les provin- 
ciaux de France. 


Pour la respiration, pourquoi ne pas 
passer un peu de poésie contemporaine 
ou antique peu importe, mais de la bon- 
ne. Donc, globalement un lecteur satis- 
fait, qui insiste sur un effort de rigueur 
intellectuells nécessaife. Mes sentiments 


les plus cordiaux. + Alain Véronèse 





LIAISON ANTIPRORHIBITIONNISTE 


Sur l’héro 


ne 





25 novembre: journée d'études sur Flhéroïne. 


i les débats sur la prohi- 
bition de certaines drogues 
S sont vieux comme le mon- 
de, depuis la fin de nos 
années 80 les tenants de l'anti-prohibi- 
tion, battus au début de ce siècle, ont 
regagné du terrain. 
Plus personne ne conteste que là guerre 
à là drogue n'a enrayé ni la production, 
ni la commercialisation, ni l'usage des 
produits prohibés. Elle n'a pu empêcher 
que des taxicomanies à ces produits se 
développent. Au contraire, elle à induit 
une série d'effets pervers sur des plans 
juridiques, économiques, politiques, 
sociaux et médicaux. De plus en plus on 
questionne l'intérêt à poursuivre la lutte 
contre les toxicomanies par dés offensi- 
ves contre l8s produits. 





Les protagonistes de nouvelles politiques 
en matière de drogue sont de plus en 
plus nombreux. Leurs positions et propo- 
sions sont diverses. 


Certains appellent à des politiques de 
libéralisation. D'autres parlent de norma- 
lisation. D'autres encore prônent la dé- 
prohibition de NURE Fe drogues ac dé 
prohibitionnistes. Certains proposent Li une 
dépénalisation de l'usage pour tous les 
produits mais désirent maintenir l'interdit 
sur la production et la commercialisation. 
D'autres encore plaident pour la dépéna- 
lisation du cannabis en poursuivant la 
guerre contre les autres substances. 
On nous propose finalement de nom- 
DEUX mes ue $ SOTNEn Po une 
1 des ri s se 
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distinguent les uns des autres par l'im- 
portance qu'ils accordent au pouvoir at 
au contrôle médical dans l'organisation 
de la distribution de certaines substances 
et de leurs produits de substitution. Il 
s'agit quasi exclusivement des apiacés et 
donc plus particulièrement de l'héroïne. 


Nous pouvons effectivement prétendre 
qu'un nombre croissant de spécialistes et 
une large partie de l'opinion publique ne 
s'opposeraient pas à la légalisation du 
cannabis. Spécialistes et opinion publi- 
que ne s'intéressent que marginalement 
à la cocaïne, drogue réservée, dans le 
Et populaire, à la jeunesse dorée. 


Il n'en est plus du tout ainsi lorsqu'il s'agit 
de l'opium et de ses dérivés, a fortiori 
lorsqu'il s'agit de | héroïne. C'est elle qui 
inquiète st souvent c'est elle qui freine 
ceux qui, se sentant proches, “de cœur 
ou "de raison”, des théories anti-prohibi- 
tionnistes, seraient prêts à se prononcer 
sans ambiguïté pour une franche dépro- 
hibition de toutes les drogues. 

Nous nous trouvions encore sur Îles 
bancs de l'école que nous savions déjà 
que l'opiomanie des chinois avait provo- 
qué le déclin de leur empire. Tous, nous 
avons vu, lu ou entendu, professionnele- 
ment au travers des médias ou à titre 
privé comment l'héroïne pouvait dégra- 
der l'être humain. La prohibition du can- 
nabis s'est justifiée longtemps par la 
seule crainte de l'escalade. 

La plupart du temps, c'est par peur des 
effets dévastateurs de l'héroïne que les 
tenants les plus progressistes des politi- 
ques de réduction des risques se distin- 
guent des ant-prohbitionnistes. Les 
programmes de distribution d'héroïîne ne 
s'imaginent souvent que dans des ça- 
dres parfaitement et rigidement contrôlés 
et ne concernent, dans la plupart des 
cas, qu'une population marginale de 
toxicomanes avérés. Si certains peuvent 
prôner des distributions plus automat- 


ques de produits de substitution, à l'i- 
mage des distributeurs de méthadone 
aux Pays-Bas, il reste souvent inimagina- 
ble qu'on puisse gérer l'héroïne et que le 
droit à s'en procurer puisse s'étendre à 
une population qui n'aurait pas encore 
prouvé qu'elle en a subi des conséquen- 
ces sociales et médicales catastrophi- 
ques! 
Liaison antiprohibtionniste s'est donc 
décidée à organiser, le vendredi 25 no- 
vembre (Maison des Associations Inter- 
nationales, 40 rue Washington 1050 Bru- 
xelles, infos 02/230.45.07), une journée 
de réflexion consacrée à l'histoire des 
opiacés et à la question de l'héroïne. 
Nous n'imaginons pas qu'il sera passible, 
en un jour, de faire le tour de la question, 
moins encore, de déterminer une fois 
pour toutes ce qui est "de l'héroïne” et ce 
qui est “des fantasmes” à son propos, ce 
qui est “du produit" et ce qui est "du 
social et de l'économique”, ce qui est "de 
la prohibition du produit" et ce qui est de 
sa “chimie”, 
Désireux d'ouvrir le débat autour de ces 
interrogations, nous avons invité plu- 
sieurs spécialistes. Grâce à eux et avec 
eux, nous espérons collaborer à la cons- 
truction des fondations d'une théorie de 
la connaissance sur l'héroïne, un tant 
soit peut plus objective. 

* Liaison Antiprohibitionniste 
61 rue Marie-Thérèse à 1040 Bruxelles 






ÈS L'onerstion | 


+7 11.11.11 qui 


soutien des pro- 

jets de dévelop- | 
pement, dans le Tiers Monde, : 
cherche des bénévoles pour le 
{1 novembre. Infos: Jean Phi- | 
lippe Cambie au 02/218.47.27. | 























FEUILLETON / QUATRIÈME PARTIE DE LA SAGA DE 


Léon le Wallon 


Anthropologie de la vie quotidienne 
chez un peuple primitif, bête et méchant. 


éon à 29 ans, il chôme, car 
sans piston politique il est 
difficile de trouver du travail 
même comme éducateur. |l 
est cependant prêt à tout pour ne pas 
être en charge de la société. 
L'Oncle Alfred lui a dit qu'il était pour sa 
part très content de laisser une partie de 
son salaire pour ceux qui n'ont pas de 
revenus, la sécurité sociale est un pro- 
grès de la civilisation, dit-il. 
Mais Léon sait que si on le considère 
comme un para, c'est dû à un amalga- 
me facile avec les profiteurs et les oppor- 
tunistes qui tichent avec le système 
social. Au nom des exceptions, telle l'é- 
pouse du chirurgien qui va pointer, on 
jette tous les chômeurs dans le même 
sac poubelle de fainéanbse; pourtant, la 
crise existe mille sabords! || est vrai que 
la conscience sociale n'étouffe pas de 
nombreux magouilleurs. Par exemple, 
son cousin Étienne avec un soi-disant 
mi- ee comme chauffeur de taxi tou- 
che en fait en plus un mi-temps de ché- 
mage piqué dans les poches de l'Oncle 
Alfred! 


À l'école professionnelle horticole, Léon 
a revu Francis, un copain de classe qui, 
après trois ans d'expérience utile du 
métier, a réussi à trouver une place de 
professeur de pratique professionnelle. 
Francis a été sanctionné pour délit de 
démocratie, à une perte mensuelle de 
salaire de 20.000 frs. C'est un peu de sa 
faute aussi: quelle naïveté de croire en la 
liberté d'opinion en Wallonie: l'affaire a 











Qu'on se le dise: 
tous les anars qui 
comprennent le flamand 


lisent tous les mois 
le journal DE NAR et 
s'y abonne en écrivant 
Postbus 104 1210 Brussel | 








eu lieu entre lui et l'inspecteur Bahut, un 
potentat népotiste qui dans là même 
école a casé pas moins de quatre mem- 
bres de sa famille {son frère, la femme 
de son frère, son fils et lui-même}. Fran- 
cis croyant aux droits de l'Homme a 
voulu militer au Rassemblement Wallon, 
négligeant le fait que l'école était contrô- 
lée par le parti dominant. 

Par mesure de représailles, on a muté 
Francis dans une école située à 120 kms 
de son domicile avec, la sanction: les 
frais de déplacement à Sa charge. Il a 
calculé qu'avec un prix de revient de 8 
frs/km (soit 960/1.000 frs jour) et compte 
tenu qu'il doit se net 20 jours ouvra- 
bles par mois, que son manque à gagner 
est bien de 20.000 frs/mois pour un sa- 
laire de 40.000 frs, une épouse et deux 
enfants à charge. Mais l'histoire finira 
bien, le part dominant avec beaucoup de 
mansuétude réintégrera Francis dans 
son école après 9 ans de goulag. 


Léon s'est marié avec Clémence. Elle a 
plus de chance, elle vient de trouver une 
place de rédacteur à la commune. Un 
vieux militant du part dominant a apporté 
à Léon une carte du parti pour sa fem- 
me, Léon à refusé en sent du fait que 
Clémence, engagée à l'essai, en adhé- 
rant maintenant à ce parti serait victime 
d'une PRSeR sur l'emploi. Et le vieux 
fasciste lui a répondu: “Justement, si 
vous voulez qu'elle sait nommée, vous 
n'avez pas le choix". Clémence a donc 
cédé au chantage jusqu'à sa nomination 
après un an, mais toute sa vie durant, 
elle noubliera jamais qu'elle ne peut 
militer dans une association politique 
aussi vile. 
ll manque en Wallonie une association 
politique de gauche qui réegroupérait les 
progressistes et qui ne serait pas noyau- 
tée par des nostalgiques du communis- 
me autoritaire (les trotskystes et leur 
stratégie de l'entrisme par exemple). 
Léon a lu Sfimer et rêve d'une associa- 


tion d'êtres humains égaux et solidaires 
qui serait composée d'individus uniques 
et autonomes. Peut-être un jour, dans 
mille ans, les humains on Capa- 
bles de faire ensemblé autre chose que 
de s'exploiter mutuellement? 

Il faudrait pouvoir concevoir une alterma- 
tive à l'aliénation économique, là où la 
dignité humaine et le savoir primeraient 
sur l'argent et le pouvoir. 


Léon a 34 ans 
I travaille comme “pion, c'est-à-dire 
comme éducateur, dans une école se- 
condaire, || surveille les études, prend les 
présences et aussi essaye de construire 
autant que faire se peut des contacts 
avec les jeunes. | croyait naïvement que 
les éducateurs allaient remplacer les 
surveillants, c'était oublier un peu vite la 
corruption et les pistonnés à caser. Les 
surveillants, à l'étude, ils lisent leurs 
journaux et il faut faire silence. Léon et 
ses amis voudraient aussi faire de l'édu- 
cation et de l'encadrement mais la struc- 
ture ne s'y prête pas, c'est "mal vu" par 
la bureaucratie (c'est-à-dire la direction) 
et au fond, c'est moins fatigant de se 
limiter à la discipline ou de ne rien faire 
car un travail d'animateur-éducateur de- 
manderait beaucoup plus d'énergie pour 
la même non-reconnaissance sociale, le 
même salaire que les planqués, alors! 
Parallèlement à son job un peu gris, mal 
payé mais confortable, Léon a.continué 
des tas de formations diverses: des for- 
mations techniques" à l'animation, à 
l'analyse logique, au projet, à la pédago- 
gie; des formations de développement 
personnel {bioénergie, gestait, analyse 
transactionnelle, histoires de vie...) || a 
même repris une sorte de graduat, les 
cours normaux techniques, qu après un 
examen, très injuste car trop rigide et 
trop peu "scientifique", lui permettra 
bientôt de donner des cours de ES 
professionnelles agricoles dans son 
ancienne école (c'est ls CAP, Certificat 
d'Aptitude Pédagogique à Bruxelles}. 
Léon se considère comme un autodi- 
dacte et aime soccuper de formation 
d'adultes, de temps en temps, pendant 
les weëk-ends, de façon militante, dans 
des groupes d'éducation populaire. || 
pensait que, au fond, les diplômes, ce 
n'était pas si important que ça (une ratio- 
nalisation?) et que le savoir-faire, le 
savoir-être et les qualités humaines sont 
bien plus essentiels que les étiquettes et 
les papiers. Seulement voilà, hier, le 
maître-penseur de son groupe Culture et 
Connivences politiques (CCP) l'a meur- 
triblessé d'un formidable déni: il fallait un 
animateur pour une action précise et 
Léon qui travaille dans, son TERRA 
depuis cinq ans pensait que, avec sa 
disponibilité d'’auxiliaire d' ducation” le 
job allait lui échoir. Mais le gourou, lui 
aussi autodidacte, a préféré le confier à 
une nouvelle formatrice, en expliquant 
qu'étant donné qu'elle était universitaire, 
elle était nécessairement mieux formée. 
Léon est vert de rage; en fait, il pleure 
sans larme sur cette formidable injustice 
qui classe les gens dans des petites 
boites. || pense que tout ce qui classe- 
ment et sélection, ce n'est pas humain et 
que la vie serait bien plus agréable si les 
hommes se respectaient et voulaient un 
peu moins voler aux autres leur place au 
soleil. Les gens sont avides de pouvoir, 
d'argent et de signes ostentatoires qui 
leur permettent d'écraser les autres de 
leur notoriété. Les autres, les bas de 
caste, les intouchabies. 
L'autre jour, il a revu Michel et il lui a dit 
son "ulcération”. Michel, en pontifiant un 
peu, a expliqué qu'il fallait bien qu'il y ait 
de la sélection, des dominants et des 
dominés et que tout ls monde ne pouvait 
pas être le chef et cumulard dans les 
intercommunales, qu'il fallait chrétien- 
nement se résigner à son sort. || à dit 
aussi que Léon restait un indécrottable 
réveur gauchiste et que s’il en avait l'oc- 
casion, lui aussi, il oublierait ses croyan- 
ces égalitaristes et libertaires et il en 
profiterait comme tout le monde. 
Michel, lui, a réussi socialement sans 
problème et it est très content dé son 
sort. Après avoir fait une licence en Sci- 
ences Politiques, il a eu tout de suité une 
place de sous-chef à l'intercommunale. 
C'est son pére qui s'est occupé de tout 
auprès du bourgmestre. Michel est éga- 
lement échevin socialiste de l'enseigne- 
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ment dans sa vile, ce qui lui permet 
d'obtenir les faveurs des petites institu- 
trices dont il est le patron, moyennant un 
chantage à l'emploi à peine voilé. Ce 
n'est ni une erreur ni un cas exceptionnel 
mais le résuitat logique d'un système 
dénaturé où la probité est considérée 
comme une "connerie" pour le moins 
incongrue. 


Léon est peu écœuré par le cynisme de 
Michel et il est blessé dans son orgueil. 








C'est décidé, il va reprendre des études 
pour, quand il aura ce fichu diplôme, en 
montrer l'inanité et dénoncer cette sélec- 
tivité car, sans le papier symbolique, on 
ne peut que le taxer que d'aigri et d'en- 
vieux. C'est fou, c'est idiot mais c'est un 
défi personnel, pleure sans larme, Léon. 


* Jean-Marie 
NDLR: Jean-Marie, pourrais-tu nous 


envoyer tes texles sur disquettes infor- 
matiques. Merci. 


À LA MÉMOIRE DE 


Thierry Muyle 


"Le sage se façonne lui-même" Bouddha. 


Mon cher Thierry, je n'avais pas la chance de te connaître, compagnon. J'ai seule- 
ment appris que tu avais décidé dé franchir la porte de l'éternité, par un message de 
Babar. || ta fallu une solide dose de courage et de désespoir pour accomplir ton 
geste iréparable. Tu étais un écorché vif, un révolté contre cette société corrompue 


et injuste. 


Tu révais probablement d'un monde meilleur où il fait bon vivre et où règne l'esprit de 
justice. Tu songeais sans doute à une organisation sociale parfaite où l'on cultive les 
nobles sentiments et où l'on pratique l'amour, la fraternité et la solidarité entre les 


hommes de bonne volonté. 


Et tu n'as rencontré au cours de ton existence que l'exploitation de l'homme par 
l'homme, la vanité, la méchanceté, le cynisme, l'égoïsme et la haine. Dans un 
premier temps, tu as lutté pour tes convictions dans la certitude de voir naître une 
lueur d'espoir. Mais tu as eu l'impression de demeurer dans la nuit de l'injuste monde 
capitaliste. Tu as senti le fardeau de plus en plus lourd de l'inutilité de tes efforts. 

Alors, le doute a envahi ton âme et le désespoir s'est installé dans ton cœur. Tu as 
perdu patience et tu as voulu connaître la lumiére de la pureté du créateur, celle de la 
liberté authentique. Tu lui as offert ton bien le plus précieux et unique: ta vie sur cette 


terre de souffrance. 


Nu comme le jour de ta venue sur notre planète, mais en compagnie d'un nounours 
pour ne pas te sentir seul et, peut-être pour fortilier ton courage, tu as plongé dans 


l'au-delà. 


Je respecte ta décision et je salue cette marque de volonté inébranlable at de révolte 
ultime, toutefois, je me permets de te dire: "Thierry il ne fallait pas sauter”. Tu aurais 
dû continuer avec nous - chacun selon ses moyens et ses convictions - le combat 
éternel entre la justice et l'injustice. Pourquoi n'as-tu pas compris que notre mission 
sur cette terre consiste à contribuer à la naissance de la lumière. 

Je ne sais pas le temps qu'il faudra pour y arriver - 1 million ou 1 milliard d'années ou 
l'éternité - mais demain il fera jour, camarade. 

Adieu Thierry, ami inconnu et pour moi si proche de mon âme. Non, au revoir Thierry, 


çar je sais que tu m'attends sur l'autre rive du fleuve de la vie. 


* J-A De Sutter 


TEXTE / THIERRY MUYLE 


L’art-évolution 
sexuelle 


Pourquoi porter des vêtements quand il fait chaud? 
| Pourquoi avoir honte de nos sexes? | 
| La misère sexuelle vient des misères du monde ou les misères du monde viennent | 


de la misère sexuelle? Imaginez-vous les soldats se battre nus. 3 
fusils en mains? Imaginez-vous les patrons commander nus. bites à l'air et fric an 


mains? 


| L'évolution humaine vers un monde en paix pour créer le paradis sur terre passe. 
_par l'épanouissement de la sexualité qui sera apprise à l'encontre de ces 
| éjaculateurs précoces et enculeurs. La splendeur de cette vérité s'éclaire au regard 
| du couple unique que chacune et chacun forme, une seule fois dans sa vie, 
| pendant un temps souvent éphémère de quelques mois ou quelques années voire | 
| quelques semaines ou même quelques jours seulement. Le couple unique se 
| caractérise par la forte passion et la belle spontanéité des sentiments qui l'animent: 
| l'amour fou, la puissance de l'absolu où le corps et l'esprit ne font qu'un, la 
transcendance de l'amour infini, la promesse de l'amour éternel, la transgression 
des tabous moraux et des interdits sociaux, l'état de grâce par foi. je crois à la 
femme de ma vie et je crois uniquement dans son amour. J'ai la foi exclusive en | 
aile qui m'inspire qu'on aime d'amour qu'une fois. c'est pour toujours! Vive l'art- 
| évolution sexuelle: avec nos corps nus au soleil, faisons confiance au con des | 
femmes qui ose tout dire. les soldats jettent leur fusil et les patrons jettent leur fric, 





. bites à l'air et 





| ils utilisent utilement leur bite en faim! Le monde désarmé et défriqué, les couples 
uniques peuvent enfin jouir long-temps... sans fin... fureur de vivre et la victoire 
caresse l'espoir de nous appartenir, à part tenir, car il faut tenir à l'amour unique 


bien-heureux. 


Con-sacrons-nous amoureux à temps completi Soyons désinvoltes, n'ayons l'air de 
rien... le sexe est la belle drogue forte et le droit à la paresse se mérite par la 
connaissance de l'effort sexuel envaginé, en vagin né, au monde. 

Ecrit le 10 juin 94 par Thierry Muyle (17 rue du Chaudron à Ath) dans l'inspiration 
de la mouvance libertaire avec les chansons de "Noir Désir” plus beaux coups 
d'autres. et aile! "Quand les amoureux s'ramassent à la pelle, toutes les feuilles 
mortes se marrent entre elles... si tu tiens à toi, ne fais jamais comme eux..." (Noir 
Désir). À tension. ne jette pas ce texte sur la voie publique mais lance-le dans les 


voix publiques et il y a des chances que tout bouge. 


long temps de l'envie: 


| longtemps mon frein $e frotte à ton clitoris qui se mouille en vie. 


* Thierry Muyle 


Thierry Muyle s'est suicidé, le 17 septembre 1994, en se jetant, nu, 
duh haut de l'Hôtel des Finances de la ville de Ath. 








SI TU PARLES TU MEURS, 
ALORS... 





… ALGÉRIE 





DIS et meurs! 





u cœur d'un combat meur- 
trier, qui à pour objectif les 
fondements et les finalités 
de la société algérienne — 

et plus simplement le pouvoir gouverme- 
mental —, toute une population se trouve 
prise en étau; tout ce qui pense, crée, 
parle de façon critique, vit de façon indé- 
pendante, se fait tirer ou égorger comme 
des lapins. 

Le poème de Tahar Djaout "Si {u parles, 

tu meurs. Si tu te fais, tu meurs. Alors, 

dis et meurs” est devenu emblématique. 

Il se développe sur les banderoles de 

toutes les manifestations à Alger. Entre 

temps, Tahar avait parlé. Et il était mort. 


Tuer, tuer, tuer 
ou «Viva la muerte!» 
De mois en mois, la situation s'aggrave: 
après les “intellectuels” symboles d'un 
monde honni, des écrivains, des artistes 
(Tahar Djaout, Abdelkader Alloula), des 
enseignants (Ahmed Asselah), des cher- 
cheurs, des médecins, des journalistes, 
des hommes politiques, ce sont les fem- 
mes en tant que telles (anonymes, fem- 
mes divorcées vivant seules des enfants, 
femmes de petits métiers, lycéennes) qui 
sont exécutées par les islamistes. Ceux - 
ci savent qu'autour du statut de la femme 
se joue, symboliquement et réellement, 
le type même de société dans lequel on 
vit Selon que l'on opte pour la femme- 
mère, au corps toujours trouble, à la fois 













| 


la misère morale et matérielle. 


Nous publions ci-dessous de larges extraits 
d'un appel du collectif Solidarité avec les femmes 
algériennes, pour la démocratie et la paix civile. 
Nombre de femmes algériennes ont combattu pendant la guerre de libération, 
acquérant ainsi pour toutes des droits de citoyennes à part entière, droits qui leur 
| sont, en principe, garantis par la Constitution algérienne. Mais, devenues otages des 
manœuvres politiques et idéologiques, les femmes ont vu leur statu petit à petit 
remis en cause. || a été bafoué par la promulgation en 1984, contre leur volonté et 
| malgré leur mobilisation, d'un code de la famille inique, instituant une tutelle 
patriarcale absolue qui a réduit beaucoup d'entre elles, parmi les plus démunies, à 


Aujourd'hui, une étape de plus a êté franchie, leurs libertés vitales sont menacées 
par les diktats de la mort et de la terreur. | 

Un grand nombre d'entre elles, en majorité salariées ou femmes des couches | 
moyennes, ont pris des responsabilités publiques dans le mouvement associatif, 
portant à un haut degré de la conscience civique, la solidarité, les valeurs de la 
démocratie. Elles le font maintenant au péril de leur vie. À cette énergie créative et 
cohésive, le terrorisme intégriste et mafieux répond par des assassinats, la terreur 
| et un ultimatum absurde et d'un autre âge, le voile ou le linceul. 

C'est parce qu'elles sont massivement génératrices de médiations sociales et 
culturelles, parce que beaucoup, ayant une conscience aiguë des exploitations 
économiques, idéologiques et politiques, sont porteuses d'un projet de rénovation, 


enseignants, des poêtes, des médecins, des chercheurs, des journalistes, des 
étrangers, au même titre que sont détruits des trains, des écoles, des réseaux 
téléphoniques. C'est de plus en plus clairement l'intelligence, la communication, 
l'information dont on veut faire table rase en Algérie. 

Des femmes algériennes ont entamé une résistance pacifique face aux balles et aux 
couteaux. Elles tentent de briser la peur et le repliement. Des milliers ont choisi la | 
rue du printemps pour affronter la nuit cauchemardesque qu'on prétend imposer au | 
peuple algérien. Aux côtés des hommes, ni force d'appoint, ni masse de manœuvre 
pour des politiques usées et des démarches aventuristes, des citoyennes 
algériennes $e mobilisent pour dire NON à tous les intégrismes, pour une Algérie 
qu'elles veulent plurielle, démocratique, ouverte sur le monde. 

ll est du devoir de toutes et de tous, ici et ailleurs de par le monde, de leur apporter 
un soutien mulliforme, de leur manifester une solidarité concrète, de faire connaître | 
leur engagement et celui de l'ensemble des démocrates algériens. | 
# Infos c'o Les nanas beurs - 70 rue Casteja à 92100 Boulogne | 


Chacun d’entre nous est désormais “informé” 
de la vague d'assassinats et d'intimidations qui 
achèvent, chaque jour, de rendre l'Algérie exsangue. 


sainte et impure; ou bien pour la femme- 
individu, libre de ses engagements, ne 
répondant de sa créativité que devant 
elle-même; l'emprise du mâle, du prêtre, 
du guerrier, de la famille-tribu, de la nata- 
lité ncontrôlée — c'est-à-dire de la loi — 
n'est pas la même (1). 

L'infamant code de la famille — introduit 
par le FLN (et non par le FI$) — qui inter- 
dit, par exemple, qu'une femme puisse 
sortir d'Algérie si elle n'est pas accompa- 
gnée du mari montre dans quelle régres- 
sion l'Algérie est entraînée. Cette atta- 
que en régle contre la femme explique 
aussi Son rôle prépondérant dans les 
luttes actuelles. 

L'intégrisme par 
et dans le FLN 

Le conflit FLN-FIS n'oppose en rien un 
conflit laïcité-progressisme / théocratie- 
obscurantisme mais celui de deux camps 
en concurrence, se nourrissant l'un l'au- 
tre, s'affrontant etou nouant d'occultes 
complicités pour conquérir etfou conser- 
ver le pouvoir. Ces camps sont, parfois, 
un seul camp. Le parti unique issu de la 
libération nationale, le FLN, calquant le 





ORGANISER LA SOLIDARITÉ AVEC LES FEMMES 




































modèle soviétique, contenait par essen- 
ce toutes les dérives bureaucratiques et 
les tares du "socialisme réel”. L'arrivée 
de Chadli Bendjedid à la tête de l'Etat, en 
1978, allait développer de manière qua- 
si-caricaturale. La spéculation (le “ta- 
bendisme”, la distribution des postes 
importants aux amis de la wilaya (dépar- 
tement) d'origine, aux clans alliés, le 
trafic des marchandises, l'enrichissement 
personnel... ce que les Algériens appel- 
lent le ‘capitalisme parasilaire", né du 
trabendisme et de la corruption, désertait 
les investissements productifs, abandon- 
nait l'habitat à lui-même, laissant crever 
à petit feu une jeunesse au chômage 
dans des quartiers délabrés et surpeu- 
plés. Pendant que les bureaucrates se 
gaubergeaient dans leurs limousines et 
leurs riches villas au nom du socialisme, 
les islamistes avait tout loisir de dévelop- 
per propagande et implantation. 

Le FLN leur a alors ouvert les portes (il 
ne faut pas oublier que des hommes 
comme le dirigeant du FIS Abassi Mada- 
ni est issu du FLN et que la Constitution 
algérienne reconnaît l'islam comme reli- 
gion d'Etat. 

Dans ce système complètement corom- 
pu et noyauté, la victoire des islamistes 
est, pour toute une fraction du personnel 
au pouvoir, la seule solution pour conser- 
ver le pouvoir. 

C'est sous Chadli, avec le FLN au pou- 
voir, que les islamistes se sont dévelop- 
pés à l'intérieur du pari unigue. Le minis- 
tre Taleb El Ibrahimi, mettait ses hom- 
mes aux postes stratégiques. Le ministre 
de l'Éducation, Mustapha Chérif, faisait 
passer, contre l'avis du conseil scientifi- 
que, le décret d'arabisation de l'école, et 
nommait des directeurs intégristes dans 
les lycées. À la télévision, on voit appa- 
raître El Razhali et ses docteurs islami- 
ques. Le statut de la femme, totalement 
réactionnaire, est instauré. Dans le Matin 
d'Alger, Hachemi Chérif déclare: «Tout 
se passe comme si le système [..] pre- 
nant peur pour des intérêts rentiers para- 
sitaires [..] s'est cabré et s'est résolu à 
s'appuyer sur l'intégrisme pour se perpé- 
tuer». 

La collaboration avec les islamistes, 
l'introduction de lois régressives manifes- 
tent plus le désir de perpétuer le système 
que celui de "calmer le jeu”. L'imbrication 
FLN/intégristes est telle qu'on ne peut 
jeter les uns sans jeter les autres. Mais 
laissons la parole à Taher Djaout, poète, 
écrivain, fondateur de la revue Ruptures, 
assassiné par les islamistes le 26 mai 
1993. 


Extraits des chroniques 

de Tahar Djaout 

dans Ruptures 
«Jamais, depuis que l'Algérien a arraché 
le droit d'avoir une opinion et celui d'es- 
pérer un avenir à la mesure de ses ré- 
ves, nous n'avons assisté à une telle 
résurgence de prêt-àä-penser, des formur- 
les d'exclusion, des anathèmes et des 
clichés. [..] Les constantes nationales, 
les sacro-saintes normes arabo-is/ami- 
ques, la surenchère nationaliste et reli- 
gieuse: tous les poncifs qui ont balisé le 
chemin vers l'infégrisme tiennent de 
nouveau le haut du pavé. [..] La logique 
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politique semble redevenir ce qu'elle était 
du temps de Boumédiene et Chadli: 
logique de dosage, voire de compromis- 
Sion, qui permet, par un jeu d'acrobates, 
la survie des appareils. [...] Est-il ques- 
tion de neutraliser le magma mtrégisme- 
terrorisme-Mafia politico financière ou 
alors de débusquer, dans une véritable 
chasse aux sorcière, les derniers “laico- 
assimiationnistes"? Comme pour confir- 
mer que le boumédienisme et l'islamisme 
ne sont pas si étrangers l'un à l'autre, la 
veuve de l'ancien président vient d'obte- 
nir l'interdiction sur tout le territoire natio- 
nal (où il n'est pourtant pas diffusé) du 
pamphlet de Rachid Boudjedra, "Fis de 
la Haine”. Etrange comportement d'une 
dame qui, publiant elle-même des livres, 


IDÉES NOIRES DANS 


Alger [a 


s'acharne à faire interdire les livres des 
autres». Ruptures, n°8, 2-8 mars 1994. 
«A linsfar de Abdellah Diaballah qui 
estime que l'éventail du pluralisme va du 
FIS à El Oumma en passant par El-Nad- 
dah et Hamas, M Bélaïd Abdessiam 
pense que les horizons du pluralisme 
s'étendent de l'arabo-islamisme sociali- 
sant [.] à l'arabo-islamisme d'extrême 
droite. [..] Le retour au pouvoir de M. 
Bélaïd Abdessalem aura au moins valeur 
de leçon {..] en confirmant une fois de 
plus cette vérité tétue: le FLN, toutes 
tendances confondues, n'est décidément 
pas recyclable». Ruptures, n°10, 16-22 
mars 1993. 


«Le problème aujourd'hui n'est pas de 
pratiquer des replâtrages mais d'opérer 
une rupiure et de relever un défi [.] 
Comment comprendre que la plus haute 
instance dirigeante reçoive, comme re- 
préseritante des femmes algériennes, 
justement cette personne qui s'est mise il 
y à quelque temps à hurler des slogans 
intégristes et que les femmes ont expui- 


Blanche 


Au pied de l’immeuble, deux types 
attendent. Quelqu'un descend l'escalier. 
Deux balles dans la tête à bout touchant. 
Ils repartent en voiture, vite fait bien fait. 


Tous les jours, rien qu'à Alger, trois ou quatre y passent. Ils resteront quidams: les 
journaux n'en diront pas une ligne. À moins que le mort soit étranger, journaliste ou 
intellectuel connu. Mais nous autres? Mohamed, prends ton cercueil et tais-toil 

Les tués Sont parfois des flics. 11 y a des listes, avec le nom, l'adresse, la date et 


d'uniforme dans la rue et de ne sortir des commissariats qu'en bande. En cas 
| d'urgence, ils portent une cagoule opaque à la Ninja. Le FIS voulaient voiler les 


femmes, l'ex-FNL à masqué les keufs. 


Un grandé a reçu un message anonyme: il sera tué le vendredi suivant à midi, Ce | 
vendredi-là, il ne Sort pas de chez lui et le passe à bavarder avec son beau-frère. À 
12 heures tapantes, le beau-frère sort un flingue et l'abat. C'était lui le tueur du FIS. 
Fini de rire: quand les tueurs ne trouvent pas leur cible, ils descendent le père, le 
frère ou le cousin. Avec nos familles à rallonge, personne n'est à l'abri. Avec nos | 
HLM à la Marx Brothers, même les voisins se font aligner: zut, c'était pas celui-là! | 
Les flics viennent, interrogent. Personne n'a rien vu. Pas fou, tiens, personne ne veut 
être le suivant de la liste. Ca les énerve: “Et nous, vous croyez qu'on est protégés?" 
qu'ils nous disent. Vous, c'est votre boulot, qu'on pense, personne vous a obligés à 
le choisir. Gardez vos pots cassés et qu'on nous lâche les babouche, même 


Causues. 


Si tu appelles les flics quand tu vois une vieille se faire arracher son sac à main, ils | 
bougent pas, ils pensent que c'est une embuscade. Quand tu vas les voir pour ta | 
voiture dépouillée, ils te répondent: "Vous nous aidez pas contre les terroristes, on 


| VOUS aidera pas non plus” 


Tout le monde trouille, on ne sait plus qui est qui. Une crise d'appendicite, un 


n'arrive qu'après 4 heures du matin: ambulances et pompiers ne se risquent pas 

pendant le couvre-feu. Eux aussi flairent l'embuscade. 

Au concert rai les flics ont verrouillé les entrées du stade pendant le couvre-feu. On 

a dansé toute la nuit.entre mecs, il y a eu des bastons. Tu avais intérêt à avoir le 
| dessus: pas question d'évacuer les blessés. 


| voisins. À 21 heures, il n'ya plus personne dehors. Le couvre-feu ne commence qu'à 
| 28h30. A cette heure-là, si tu te mets au balcon de ta cité, tu peux regarder les flics, 
| en bande, qui ouvrent les voitures et farfouillent dedans. Demain, si tu as la chance 

d'avoir encore tes roues, c'est que tu n'auras plus d'auto-radio. Faudrait appeler les 


voleurs au SéCours. 


Le matin, tu lis dans le journal qu'il y à eu çà ou là une explosion, un incendie 
criminel, en pleine nuit. Le journal, c'est-à-dire le gouvernement, te dit que c'est les 
terroristes. Toi, tu te dis que ça peut aussi bien être les flics qui ont fait ça, ou les | 


militaires: ce sont les seuls à être dehors. 


Pour ne pas faire faillite, les cafés, les restaus, les cinémas devraient déménager en 
plein Sahara. Là-bas, il y à au moins des caravanes qui passent. Alors qu'ici, même 


les chiens ont peur d'aboyer. 


| On est piégé. On se prend même à espérer que les capitales occidentales fassent 
| pression sur nos factions politiques. Tu vois à quel point on est. | 





+ El Ghad Essari / Mordicus | 


sées manu militari d'un rassemblement? 
Le gouvernement s'est trouvé un ennemi 
décisif: les hommes de progrès. Et il 
entreprend d'amadouer les intégristes en 
vilipendant l'ennemi désormais commun. 

…] Ainsi ceux qui revendiquent une 
séparation du politique et du religieux, 
ceux qui pensent que la famille algérien- 
ne mérite un code meilleur que celui 
qu'on lui a taillé [...], tous ceux-là sont 
décrétés minorité à combattre, voire à 
abattre. [..] Ce sont les citoyens qui 
créent, qui pensent, qui travaillent à 
repousser les ténèbres, que la mort guet- 
te désormais dans une sombre cage 
d'escalier». Ruptures, n°12, 30 mars - 5 
avril 1995. 
Triste prémonition. 

Les fascistes dans 
le processus électoral 

On voit à quel point seraient erronées 
deux attitudes — existant pourtant —: celle 


qui consisterait à préférer — "malgré tout” 
— ja peste miltaro-bureaucratique Suppo- 








Élections et démocratie ne TL 
pas nécessairement, pas plus que légalité 
et légitimité 1 ne se : recouvrent. 





islamiste; ou celle — faussement naïve — 
d'un compromis avec des islamistes 
"corrects" pour la répantition de ministé- 
res. Ceux-ci veulent bien plus: «L'Algérie 
n'a besoin d'aucune loi étant donné que 
le Coran les contient toutes» {cité par 
Tahar Diaout ]. 

Comment peut-on penser mettre un 
zeste de fascisme dans une part 
démocratie, une pincée de religion sur 
une portion de laïcité, et croire que le 
plat sera comestible? «ff s'agit bel et bien 
d'un conflit de société.» (Hachemi Ché- 
rit). 

Le refus de participation au processus 
électoral éxprimait au contraire la volonté 
d'être partie prenante des ‘“rupfures" 


sée plus laïque et sociale que le choléra indispensables. Les moyens du FLN, la 








DE LA GUERRE D'INDÉPENDANCE À LA VAGUE INTÉGRISTE 


Purification ethnique 


La guerre d'indépendance a mis un terme à 132 ans de colonialisme 
avec son loi d’humiliation, de spoliation et d'exploitation. 


En ce sens, sa conclusion fut accueillie comme une libération et saluée par les pro- 
gressistes du monde entier qui voyaient s'ouvrir une ér8 nouvelle et heureuse pour le 
peuple algérien. 
L'euphorie de la paix retrouvée après tant d'années meurtrières fit passer au second 
plan la part plus sombre de cette révolution qui se révèle être sa part maudite; il ne 
fallait pas gâcher la fête. Certes, la révolution avait été conduite au nom de principes 
généreux et émancipateurs: les fils de la Toussaint, qui fondèrent le FLN, étaient pour 
la plupart d'anciens sous-officiers de l'armée française qui avaient combattu le fascis- 
me en Europe au nom de ces mêmes principes. Malheureusement, comme il est tou- 
jours plus aisé de rassembler autour de thèmes simplificateurs, la mobilisation s'est 
effectuée essentiellement sur des bases ethniques. Les Français qui se rallièrent à la 
révolution le firent à titre individuel, et furent trop peu nombreux pour influer sur le 
cours des de Quant aux politiques, ils furent assez vite souris par les militaires 
et éliminés; Abbane Ramdane, l8 «meilleurs cerveau» de la révolution peut être con- 
sidéré d'une manière anachronique, certes, mais symbolique comme la première 
vicüme de cette haine de l'intelligence qui se déchaîne aujourd'hui. 
En conséquence, l'indépendance fut l'occasion d'une purification ethnique avant la 
lettre d'une amplèur insoupçonnée par les négociateurs des accords d'Évian: le mil- 
lion de Pieds-noirs préféra partir: les massacres du 5 juillet réussirent à convaincre 
les derniers hésitants. Déjà pendant la bataille d'Alger, Al-la-Pointe avait été chargé 
de mettre de l'ordre dans la Casbah. Ce qu'il fit en expulsant toute la foule interiope 
des proxénètes, prostituées et malfrats, qui peuplaient encore ses ruelles, Maltais, 
Espagnols, italiens, Français furent chassés à jamais. Sans doute, l'ordre moral et 
surtout politique y gagna beaucoup, mais la diversité s'appauvrit d'autant. Désormais, 
les musiciens juifs, qui contribuérent tant au renom de la musique arabo-andalouse, 
ne furent plus conviés’au mariage des riches musulmans. Et Lili Boniche prit le ba- 
teau pour Marseille en compagnie des autres petits blancs. 
Les Algériens restés entre eux s'attelèrent à la construction de leur nouvel État et 
utilisérent à cette fin le ciment nationaliste, la nation algérienne devant être une et 
indivisible, Dans cette vision mono- 
ligue et mythique de la réalité 
algérienne, seule la dimension 








L'indépendance fut “ani u ae 
(Et L Î 

l’occasion d'une nié 1 conprane be et 

nririfinatinn Aflm: R héritage français, abusivement 

purification eth nique, 2ssimies l'un à l'autre dun mieux 

avant la lettre, d'une les discréditer mutuellement. Le 


multiculturalisme, source d'enrichis- 
sement dans la diversité, fut systé- 
maliquement occulté et même 
S 20 | combattu en tant que séquelles du 
colonialisme. Paradoxe, car en niant les ponts qui avaient existé entre les commu 
nautés et qui perduraient de fait, les nationalistes algériens reprenaient à leur compte 
l'idéologie coloniale qui fonctionne ontologiquement à l'apartheid. Après tout, le métis- 
sage, interdit absolu pour le colonialisme, bien que complètement passé sous silence, 
ut pas que culturel... Aujourd'hui, les couples mixtes font partie des cibles privilé- 
giées par les intégristes: l'idéclogie demeure, au fond, identique. 
Au fil du temps, les difficultés matérielles pes engendrées par des décen- 
nies d'incurie ont précipité l'Algérie dans ce pe il convient désormais de considérer 
comme une deuxième guerre Civile. Lorsque l'histoire paraît sans issue, il ne reste 
plus comme solution que de la nier. Et c'est précisément ce que font les intégristes. 
Ils cherchent par leur folie meurtrière à achever la purification ethnique en débarras- 
sant le corps social de toutes traces allogènes. Ce repli identitaire prétend construire 
une société pure et homogène dépourvue de toute contradiction afin de «vivre entre 
soi» dans la communauté des croyants frères et égaux, l'umma. Utopie totalitaire par 
excellence! La guerre est donc ouverte contre tout ce qui est considéré par eux 
comme étranger, et en premier leu ce qui est français. Mais cette deuxième guerre 
conire la France ne se mêne jee pris contre des Français; Prneipake- 


ampleur insoupconnée. 





publique. Un poël e sociologue et Re mérite assurément triplement la mort 
En ce sens, les intégristes ne combattent plus contre la France du colonat de Bu- 
geaud et de Bigeard, mais à travers les Algériens et les étrangers qu'ils assassinent, 
ils s'en prennent à l'esprit de Jaurès et par leurs ignorances revendiquées, ils rejet- 
tent également l'héritage prestigieux de la civilisation arabe: Avicenne, Averroés, lbn 
Khaldun sont niés. Mais qu'importe, ils veulent éradiquer l'universel et construire une 
frontière infranchissable pour vivre à l'abri du monde. Cauchemar sanglant qui tend 
à accomplir la plus mauvaise part de la guerre d'indépendance. + Jean-Marie Tixler 


richesse du FIS, largement financé par 
l'Arabie Saoudite (2), posaient problème 
aux jeunes formations politiques dépour- 
vues de moyens, mais surtout les élec- 
tions reconnaissaient de facto l'existence 
d'un part politique religieux totalitaire. 
Le message était clair: élections et dé- 
mocratie ne correspondent pas néces- 
sairement, pas plus que légalité et légiti- 
mité ne se recouvrent. Les libertaires le 
savent bien. 
L'islamisme, l'intégrisme, dans la mesure 
où ils veulent dominer la société par la 
Charia ne sont plus des “convictions” 
mais des idéologies politiques totalitaires 
et obscurantistes avec lesquelles on ne 
discute FE mais. que l'on combat. Pas 
plus que le FLN, l'intégrisme n'est "recy- 
clable”. 
Avec toutes les nuances qu'imposent le 
fond civilisationnel et l'époque, mhésitons 
pas — quitte à heurter les historiens — à 
appeler un chat un chat et l'intégrisme un 
fascisme. Il faut écarter, après bien d'au- 
tres, clairement toute ambiguïté au pro- 
blème et accepter de dissocier l'islamis- 
me de l'islam. On pense ce que l'on veut 
de ce monothéisme, des religions et des 
mystiques en général. La théologie et la 
foi sont hors du champ du rationnel (3). 
Mais les intégrismes (juifs, chrétiens, 
musulmans.….), dès lors qu'ils veulent 
régir le monde “profane” ont à répondre 
devant des catégories profanes et ren- 
trent dans ses clarifications. Le terme de 
fascisme est d'ailléurs prononcé, tant par 
Jacques Berque que par Hachémi Ché- 
ri Le premiér, affirmant que «j'islamisme 
n'est pas un extrémisme de l'islam mais 
une utilisation politique de la religion», dit 
que «l'islamisme pourrait s'apparenter à 





ce que NOUS connaissons SOUS Fe terme 


de fascisme...» Le second prévient qu'il 
«est très dangereux de dialoguer avec 
une force dont la vocation. est de dé- 
truire l'État républicain et à lui substituer 
un État de dictature fasciste totalitaire». 


Tais-toi et nage 


Mais cette guerre n'est pas qu'algéro-al- 
gérienne et déborde des rives de la Mé- 
ditérranée. 

Les islamistes trouvent un terreau fécond 
dans l'exclusion, le mépris et la précarité 
dont souffrent, ici, les communautés 
maghrébines. Ils savent, ici comme en 
Algérie (comme la Mafia en Italie), com- 
bler démagogiquement un vide social, 
créer des réseaux d'aide financière aux 
familles démunies, s'occuper des en- 
fants. et créer dans les quartiers leur 
petite police au nom de la lutte contre les 
dealers. Ils savent aussi, en faisant appel 
à la tradition, restituer l'image d'une 
identité valorisante. 

La victoire du FIS donnerait un extraordi- 
naire tonus aux sentiments ‘ant-occidén- 
taux" déjà nourris par le “vécu” de l'immi- 
ge l'intervention militaire en Irak, la 

politique du Fonds monétaire internatio- 
nal. Elle décuplerait, par ses conséquen- 
ces, la propagande politique des Pasqua 
et des Le Pen, prenant prétexte des 
“barbus" et de leur présence pour justi- 
fier la pratique raciste ‘anti-immigré” et 
achever toute velléité d'une politique 
Nord-Sud. 
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Et en même temps, elle exigerait de 
nous un combat intransigeant pour l'ou- 
verture des frontières, Rs art systé- 
matique du statut de réfugié, la réquisi- 
tion de lieux d'hébergement non "ghettoi- 
sés”, des moyens dignes d'existence, et 
le droit inaliénable à continuer, à partir 
d'ici, le combat politique. C'est dire que 
c'est à la fois la politique frontalière, 
étrangère de l'Europe, sa politique éco- 
nomique vers le sud qui doit être atta- 
quée en règle sous la contrainte dé l'ur- 
gence. 


Contre le sabre 
et le goupillon 


C'est pourtant dans cet atmosphère de 
désespoir et de terreur où tout avenir 
sempe obl itéré que Se dans la 
tre le FLN et le FIS — “d'être maîtres d 
leurs pensées, de leurs mœurs, de leur 
culture et de leur économie. Cette mobili- 
sation massive et déterminée — alors que 
les partis laïcs sont atomisés et divisés — 
montre la puissance d'un mouvement de 
fond, la “Re des réseaux et des 
premier rang desquels les Été a 
RCA pour dire: ni sabre ni goupil- 
on. 

Ces femmes et ces hommes qui luttent, 
simultanément, contre les trois hydres de 
la théocratie, de la Mafia politico-milita- 
ro-financière et du centralisme étatique, 
ne peuvent éveiller qu'un sentiment in- 
tense de fraternité et conduire les liber- 
tares à une solidarité active qui sera 
toujours plus urgente: participation aux 
réseaux de soutien, popularisation des 
paroles émancipatrices venant du Mag- 
hreb et cassant l'image répandue des 
"Arabes fanatisés", aide à la lutte, col- 
lecte de fonds, possibilités d'héberge- 
ment pour des individus et des familles, 
création d'un rapport de force vis-à-vis 
des institution pour lever toute restriction 
d'accueil (4), élaboration d'une réflexion 
approfondie et d'une activité forte sur le 


= fans 


tés des MIE Nord-Sud avec ce 
que cela implique de remise en cause de 
la logique économique du capitalisme. 
Qui peut-être fondé à apporter un sou- 
tien fécond au nouveau mouvement de 
libération algérien sinon ceux qui, ayant 
soutenu la lutte anti-colonialiste, ont su — 
alors — critiquer les modalités et les limi- 
tes de la “libération nationale”? Ceux qui, 
à l'encontre des staliniens et de leurs 
clones gauchistes, ont dénoncé la vérita- 
ble nature des modèles communistes" 
qui faisaient référence de Moscou à 
Alger? Ceux qui ayant toujours dévoilé 
ce qu'était réellement le modèle de déve- 
loppement capitaliste, sous toutes s8s 
formes de gestion, incitaient — sur la 
base d'une analyse radicale du pouvoir — 
à réinventer de nouvelles bases dé pro- 
duction, de nouveaux modes de décision 
et de nouvelles collaborations? 


Quelles modalités? 
Le débat sur ce que les Algériens appel- 


lent la “modernité” est à peine ouvert. Ce 
qui est ressenti par là est simple à com- 


prendre: liberté de penser, de parler, 
d'écrire, de se comporter, liberté de ne 
pas être d'accord: liberté de chanter et 
de jouer sa musique, liberté de parler sa 
langue; possibilité d'avoir un habitat 
décent, arrêter le chômage par des in- 
vestissements non pas financiers (le 
fameux "capital parasitaire" des traben- 
distés), mais productifs. 

Mais cette "modemité" est une tarte à la 
crème, servie à tous les plats, dont on ne 
sait avec quoi elle est fourrée: invention 
d'une forme de développement et de 
socialisation originale, issue de la base, 
des wilayas, des associations de fem- 
mes, des travailleurs des champs et des 
usines, intégrant toutes les critiques 
inusées sur la "modernité" en Occident, 
ou bien application des modèles les plus 
dangereux du capital libéral, du néo-co- 
lonialisme qui est celle des wahhabites 
d'Arabie Saoudite? A l'intérieur du "camp 
des démocrates" se joue aussi un mo- 
dèle de société. 


Sans doute certains de ceux que les 
islamistes et les nationalistes arabes 
vilpendent aux mots d'‘assimifationnis- 
me”, de ‘paris des Français”, ‘athées, 

“communistes”, ne se leurrent pas sur ce 
qu'est le modèle européen de la démo- 
craïe. Beaucoup y ont vécu et en ont 
souffert. IS peuvent même voir dans 
l'appel à la démocratie que lancent ver- 
tueusement quelques politiciens euro- 
péens un désir de voir s'ouvrir Un mar- 
ché malléable à souhait qui transforms- 
raitles médinas en succursale de super- 
marché et remplacerait l8 couscous par 
le bœuf en daube. De la même façon, 
c'est plutôt. au rétablissement de l'État 
qu'appellent les Algériens anti-islamistes, 
confondant ses vertus supposées avec le 
développement efficace de services 
publics (école, médecine logements). 

Mais dans le même temps, c'est prati- 
quement que des associations de fem- 
mes n'en passent, imposant le rétablis- 
sement de la mixité, le rangement au 
placard du hidjab contre des directeurs 
et des "pions" intégristes (au CEM Zami- 
na ou au lycée Ben Badis d'Oran, mais 
aussi à Mediouni). Dans Les Aurès, les 
Berbères du mouvement amazigh ont 
organisé des comités de vigilance et 
affirment l'existence de leur culture et de 
la langue tamazight contre le centralisme 
lamineur de l'Etat arabophone. 


La création d'un État républicain — dans . 
l'hypothèse de la défaite des islamistes — 
aurait face à lui tous ces éléments, ces 
St ces exigences déjà orga- 
nisées 


ne nous appartient pas de fabriquer 
l'histoire, à moins qu'il existe en Algérie 
un mouvement libertaire réel dont l'écho 
ne nous serait pas parvenu. 

Néanmoins, le soutien à la résistance 
algérienne est, une fois de plus, à l'ordre 
du jour. La position lucide et critique des 
libertaires ne doit pas conduire ceux-ci, 
comme trop souvent, à être absents des 
terrains de: combat hors-Europe. La cré- 
dibilité naît toujours de l'engagement, du 
voisinage de ceux qui se baltent et ja- 
mais de l'attitude ‘“orophétique” toute 
pétrie de sagesse füt-elle, 


* Georges Rivière 


(1) La société chrétienne na réagit pas autre- 
ment, qui rêve de l‘immaculée conception’, 
après avoir fait — selon la tradition biblique — 
d'Ëve l'initlatrice du ‘péché originel”. Aujour- 
d'hui, elle rêve de femme au foyer et an 
connaît les positions de l'épiscopat catholique 
sur les relations amoureuses. 
(2) La guerre contre Saddam Hussein, quali- 
fié d'Hitler», on se préoccupait fort peu des 
droits de l'homme en Arabie Saoudite 
(3) Ce qui ne veut pas dire Inanalysables 
rationnellement par l'anthropologie, la sociolo- 
gie ou... la psychanalyse. 
(4) Les Algériens cherchant refuge ici ne 
payes obtenir de statut de réfugié politique 
car les menaces dont ils sont l'objet viennent 
de l'opposition. et non de l'État, Actuelle 
ment, il s'agit surtout de diplômés qui arrivent 
peu ou prou à trouver un statut étudiant, 
Qu'en sera-t-il quand viendront se réfugier ici 
de simples travailleurs. 








La crédibilité naît toujours de l'engagement, 
du voisinage de ceux qui se battent 
et jamais de l'attitude "vrophétique", 
_toute pétrie de sagesse fût-elle. 











LUTTES DE CLANS AUTOUR DU POUVOIR, ET... 


Misère soc 


La mise en spectacle des rapports sociaux de 
production a depuis longtemps fait ses preuves. 


‘est ainsi que les penseurs 
à la mode et autres gau- 
chistes des années 60-70 
nous ont bassinés avec 
l'autogestion à la mode yougoslave ou 
algérienne, alors qu'en réalité se déve- 
loppaient les Struciures étatiques et les 
rapports de classes qui ont produit les 
situations sociales dramatiques auxquel- 
les sont confrontées les populations 
aujourd'hui. 
Ce petit rappel est nécessaire et explique 
en parte le silence gêné de nos démo- 
crates vis-à-vis de la répression systé- 
matique subie par les militants du Front 
islamique du Salut 
cest que le coup d'État de janvier 1992 
perçu et accepté comme un mal 
Lai pour faire barrage à la "prise 
de pouvoir” par les intégristes musul- 
mans. Ce sont des coupables parfais, qui 
permettent de se dédouaner et d'occuiter 
les complicités trop longtemps entrete- 
nues entre la gauche européenne et le 
FLN algérien. 
Le FIS a donc beau jeu d'accuser le 
pouvoir en place d'être illégitime, et la 
dissolution dudit FIS, en avril 1992, n'a 
pu que jusbfier le recours à la violence 
du Mouvement islamique armé ou des 
Groupes islamiques armés. 


Terreur contre terreur 

À la stratégie de la terreur du FIS (plu- 
sieurs milliers d'assassinats), aux sabo- 
tages d'entreprises, a répondu la terreur 
d'Etat des commandos militaires (plus de 
1.000 "liquidations” de militants du FIS), 
les déportations de milliers de personnes 
au Sahara, les tortures systémaliques, le 
quadrillage policier du pays, les condam- 
nations à mort {plusieurs centaines) et 
les exécutions. 

Les assassinats de ressortissants de la 
communauté intemationale par des grou- 
pes proches du FIS a révélé le fait que 
les enjeux étaient aussi internationaux. 
Après un ultimatum d'un mois pour que 
les "étrangers" quittent le pays, de nou- 
veaux meurtres relançaient l'escalade 
dans la lutte pour le pouvoir que se li- 
vrent le FIS et l'État algérien. : 


ss ans de bureaucratie. a 





ous Algérie, n'est que la ie 
d'une situation économique catastrophi- 
que qui a ses racines dans les trente 
années de gestion bureaucratique par le 
parti unique FLN, copie conforme de ce 
qu'a pu produire l'idéalogie marxiste-léni- 
niste du bloc antLimpérialité, sous la 
brillante protection de l'URSS. Entre 
1965 et 1980, 100 milliards de dollars ont 
été investis dans la sidérurgie, les indus- 
ties mécaniques et la pétrochimiel Ce 
sont aujourd'hui autant de friches indus- 
trielles. Dans le même temps, l'agricul- 


ture à vu ses vignes ou $8s oliviers arra- 


chés et aucun investissement dans des 
réseaux d'irrigation, la protection des 
sois ou l'extension des terres cultivables. 


Les petits paysans algériens ont dû soit 
immigrer en Franoe (pour faire tourner le 
bâtiment et les usines) soit commencer à 
s'entasser autour des grandes villes, 
générant une crise du logement sans 
précédent (un logement pour 8 person- 
nes, en moyenne). 

Durant toute cette période, l'argent facile, 
provenant des exportations de gaz et de 
pétrole a été gaspillé à fabriquer une 
chentèle pro-FLN, à l'achat d'une caste 
militaire sur-favorisée (mutuelles, salai- 
res et avantages sociaux démesurés), à 
former une bureaucratie tout aussi inca- 
pable qu'omniprésente . 

Au début des années 80, la chute des 
cours du brut (apparition de nouveaux 
producteurs, entre autres) a déstabilisé 
complètement cet édifice artificiel et a 
préparé l'explosion sociale de 1988, 
réprimée dans le sang par l'armée (plu- 


sieurs miliers de morts, sans doute). 
Pour autant, les problèmes n'ont pas été 
résolus. 


Misère sociale 
Le chômage touche officiellement 25% 
de la population; l'inflation est vertigineu- 
se (+40% en 1992); la dette extérieure 
est de 26 milliards de dollars (importation 
de 90% des denrées alimentaires de 
base par exemple}; 300.000 jeunes arri- 
vent chaque année sur le marché du 
travail, on construit moins de 30.000 
logements par an alors qu'il en faudrait 5 
millions d'ici l'an 2000 et que la spécula- 
tion immobilière capitalise 600.000 loge- 
ments vides; le système scolaire fabrique 
des chômeurs par fournées entières 
pendant que l'élite envoie ses enfants 
étudier en France, en Suisse ou aux 
États-Unis; l'État et le FLN sont à juste 
titre complètement discrédités et rejetés; 
l'économie parallèle et le marché noir 
Fa aussi rue que le LR ofciel 


ter un islamisme as a Mr 
Avec l'appui financier de l'Arabie Saou- 
dite (jusqu'à la guerre du Golfe), puis 
celui de l'Iran dans une moindre mesure, 
le FIS à mis en place des réseaux de 
coopératives, d'écoles religieuses, de 
restaurants populaires, de dispensaires… 
toute une infrastructure répondant à des 
besoins réels de la population. 


Dans le même temps, il lui suffisaient:de 
dénoncer de l'Etat FLN, du socialisme, 
de l'Occident, des Américains et de van- 
ter les mérites de l'islam comme rémède 
à tous les maux. 

Voilà les raisons de la popularité du FIS 
aux élections municipales de 1990 
comme aux législatives de 1991. Un 
véritable raz de marée. Et la peur des 
pouvoirs en place, qui a amené la "sus- 
pension-du processus démocratique" en 
janvier 1992; la démission-déposition du 
président Chadli Bendiedid: le retour sur 
la scène politique de Mohamed Boudiaf, 
assassiné en juin 1992, peut-être parce 
qu'il restait le seul à pouvoir rassembler 
toutes les forces politiques hostiles au 
FIS alors que celui-ci est incontournable, 
comme force de contrôle social, dans 
une stratégie de "consensus national”. 


Une lutte pour le pouvoir 
Aujourd' hui l'issue politique passe forcé- 
ment par uné refonte des choix économi- 
ques. Et il n'est pas impossible que cela 
se prépare dans l'ombre. 

La situation algérienne nous est présen- 





lale 


tée comme une “guerre civile", En fait, 
c'est une lutte entre clans et l"indispen- 
sable lutte contre le FIS" est sans aucun 
doute utilisée pour masquer l'impasse 
économique actuelle et justifier le blo- 
cage de toute expression sociale. 

Il n'empêche que la classe dirigeante, 
politique, écanomique et militaire, Semble 
de plus en plus être en accord avec le 
FMI sur une stratégie de restructuration 
de l'appareil économique: privatisation 
des 400 plus grosses entreprises d'État, 
doublement des exportations de gaz, 
coupes claires dans les emplois de la 
bureaucratie d'État, dévaluation… À ce 
prix, il sera possible de bénéficier de 
prêts de la Banque mondiale et la dette 
extérieure pourra être rééchelonnée. 
Mais les choix sont difficiles et lourds de 
conséquences sociales. Nous savons à 
quoi aboutissent les diktats du FMI, À où 
il intervient. c'est.toujours une catastro- 
phe pour les salarié(e)sl Si, actuelle- 
ment, la population fait la queue devant 
les magasins d'alimentation, c'est parce 
que les importations ont été stoppées. 


Reste à négocier entre politiciens sur le 
système le mieux à même de réaliser 
cette opération de "libéralisation". 


Convergences/compromis 
Le FIS n'y est pas hostile sur le principe 
(pour être croyant on n'est pas moins 
libéral}, du moins les contacts avec les 
tendances les plus modérées se muli- 
plient (les libérations de ces dernières 
semaines sont, bien entendu. à repla- 
cées dans ce ‘grand jeu "). 





W IIT DE FAIRE DES EFFORTS. à 


Quant à l'ammée algérienne, c'est bien 
entendu la clé de voûte de tout l'édifice. 
Sans elle, rien n'est possible. Mais a-t- 
elle intérêt à exercer directement un 
pouvoir qu'elle & dans les faits? 


Le statut d'exception mis en place par le 
Haut Comité d'Etat devrait finir le 31 
décembre prochain. Par quoi va-tii être 
remplacé? En tout cas, il n'y aura sûre- 
ment pas d'élections. Le bon peuple 
n'étant pas mûr, il va falloir lui dicter le 
chemin, par la force bien entendu. 

ILest probable que, d'une façon ou d'une 
autre, se maintiendra un Système de 
semi-dictature, de démocratie musclée, 
autour duquel va s'élaborer une sorte de 
consensus politique, avoué ou non. 


Que voulez-vous, il faut bien "tenir" toute 
cette jeunesse. Il faut bien contrôler ces 
27 millions de citoyens et de citoyennes, 
dont les trois quarts ont mains de trente 
ans et qui veulent vivre, coûte que coûte. 


Ce sont eux qui vont être directement 
touchés par le chômage et la hausse du 
coût de la vie, avec les “inévitables” 
mesures envisagées. Vont-ils pouvoir 





La crise actuelle a ses racines dans 
les 30 années de gestion bureaucratique 
du FLN, copie conforme de ce qu'a pu 
produire l'idéologie marxiste-léniniste 
du bloc anti-impérialiste, 
sous la brillante protection de l'URSS. 








mère et collègue de mes part 


subir encore et toujours, alors que la 
situation économique est déjà au-delà de 
la limite du supportable? 

Quelques grèves ont bien eu lieu dans 
certains complexes pétrochimiques, Le 
la situation de terreur instaurée par l'ar- 
mée est telle qu'il est difficile d'imaginer 
un mouvement de révolte généralisé. 
Les forces de répression ont prouvé 
largement leur capacité à repousser les 
limites de l'horreur. 

Pour le moment, la population compte 
désespérément les points et observe ces 
luttes de pouvoir comme quelque chose 
qui lui est étranger. Décidément l'inté- 
grisme religieux arrange beaucoup de 
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DE LA GUERRE D'INDÉPENDANCE À LA VAGUE INTÉGRISTE 


Né en Algérie 


Né en 1949 en Algérie, j je n'avais connu ce pays qu ‘en guerre et 
je me souvenais n'avoir vécu qu'avec la peur, même si la mémoire 
sélective s'avère trompeuse: l'Oranie ayant été relativement épargnée. 
L'angoisse se cristallisait autour d'une crainte que beaucoup d'enfants devaient parta- 
ger, crainte de perdre leurs parents et d'être condamnés à vivre seuls dans un pays 
déchiré par la violence. Mais, hélas pour les enfants d'Algérie, cette peur n'était pas 
que fantasme, elle s'alimentait aux récits horribles qui parvenaient jusqu'à eux et aux 
scènes terribles auxquelles ils étaient parfois contraints d'assister. Je garde encore 
en mai l'image de cet homme victime de cette ratonnade, qui gisait dans Son sang sur 
le trottoir avec son turban défait. Au moindre retard, jimaginais aussitôt mes parents 
pris dans un attentat du FLN, comme Georges Piacentil camarade de classe de ma 
ants, abatlu au volant de sa voiture avec son fils à ses 





côtés simplement parce qu il était là, à ce carrefour, au mauvais moment, ou je les 
voyais tombés sous les balles d'un commando Delta, comme William Hassan, assas- 
Siné à la porte de sa classe devant ses élèves: Willlam Hassan était un ami dé mon 
père et, comme lui, il figurait sur une liste noire en tant qu'élu du Syndicat national 
des instituteurs (SNI). la mort nous avait frôlé quand les tueurs de l'OAS avaient abat- 
tu, par une ignoble méprise, le concierge de l'école que mon père dirigeait. A la fin de 
la guerre, les massacres perpétrés au début de juillet firent fuir la plupart des Fran- 
çais et contribuèrent à conforter mes angoisses. 

En fait, je ne fus soulagé qu'après notre installation en France, en 1964, où j'appris à 
vivre sans la peur. Les années passèrent. Plus tard, j'ai compris la nécessité histori- 
que de la décolonisation, mais une cértaine prévention demeurait par rapport à ce 
pays qui m'avait vu naître, trop d'images sanglantes y étaient associées. Aussi, afin 
de me réconcilier avec moi-même comme avec l'Algérie, j'ai décidé de retourner pour 
y travailler. L'accueil fut émouvant. Bién des Algériens que j'eus la chance de cétoyer 
firent en sorte que je me sente chez 
moi, On m'a souvent dit pour me 
faire plaisir: «C'est ii et maintenant 
que fu es un vrai rapatril». Bref, 
j'avais l'impression de découvrir 
l'Algérie. 

J'y ai vécu quatre ans et je n'en 
garde que d'excellents souvenirs, 
qui m'ont permis d'atténuer les 
mauvais. Je me souviens qu'au 
pied de la Casbah, il y avait un petit 
restaurant populaire aux StUcs 
peints qui s'appelait Le grand égyp- 
fien où nous allons souper avec 
nos amis de passage pour leur faire sentir la chaleur des Algérois. Je me souviens 
des odeurs, comme celle de la chorba les soirs de ramadan, odeurs qui pour moi 
constituent autant de parfums d'une enfance heureuse retrouvée. 

Jd'aimais tout particulièrement me promener dans les montagnes, en pleine nature. 
Parfois, au détour d'un chemin en Kabylie ou ailleurs, un village rasé pour cause de 
regroupement ou des bois brûlés par le napalm étaient autant de cicatrices que je 
croyais définitivement fermées. Au hasard des rares rencontres, les paysannes, vi- 
sage découverts, offraient des fruits et je ne manquais jamais de laisser une pièce 
pour le marabout. Combien de fois j'ai descendu les contreforts de l'Atlas à Chréa 
pour aller me baigner dans l'oued au fond de la vallée. J'avais alors pleinement cons- 
cience de jouir d'une paix retrouvée, et j'ai souvent dit à ceux qui m'accompagnaient 
cette joie de vivre dans une Algérie sereine malgré toutes les difficultés qu'elle avait 
déjà à affronter. 

Aujourd'hui, je ne parviens pas à croire que ces temps sont révolus. |! n'est plus 
question pour un Français ou pour quiconque d'aller souper dans la Casbah. Le cou- 
vre-feu et les tueurs intégristes veillent. À Chréa, la caserne a êté attaquée, il y a eu 
quarante morts. Mes amis algériens craignent pour leur vie, tout simplement parce 
qu'ils me ressemblent. Dernièrement, la fille de l'un d'eux a passé quelques jours 
chez moi, et j'ai retrouvé avec effroi exactement la même peur qui m'avait étreint 
autrefois. Elle a abrégé ses vacances car elle ne supportait plus de vivre loin de son 
père qu'elle sait menacé. Qu'elle soit près de lui ne changera rien mais atténuera son 
angoisse, elle sera rassurée dans l'instant. $ Jean-Marie Tixier 


RE SC EE 
Je garde encore en moi 
l’image de cet homme 
victime d’une ratonnade, 
et qui gisait dans 
son sang sur le trottoir 
avec son turban défait. 
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IL Y À 40 ANS / LA MOBILISATION ANTIMILITARISTE PENDANT 


La guerre d'Algérie 


es Français d'Algérie eux- 
mêmes né s'émurent pas 
trop: on avait affaire à des 
bandits, une poignée d'ex- 
cités sanguinaires dont les troupes sta- 
tionnées sur place viendraient vivement 
à bout. Cela leur parut moins grave que 
l'émeute de Sétif, le 8 mai 1945, qui avait 
fait plus de cent morts européens. À 
cette occasion, les forces de l'ordre avai- 
ent su apporter la démonstration de leur 
savoir-faire en inscrivant dix à vingt 
mille victimes arabes à leur tableau de 
chasse. On pouvait donc dormir tran- 
quille: on était protégé. 
50.000 hommes de l'armée d'active 
stationnaient à ce moment-là en Algérie, 
répartis entre les divisions militaires d'AI- 
gér, d'Oran et de Constantine. Les rebel- 
les, malgré leur manque d'armes, s'agi- 
tant un peu plus qu'il n'était prévu, on 
porta l'effectif à 70.000. 


500.000 jeunes Français 


Mais ce nombre ne parut pas suffisant à 
Jacques Soustelle, deux mois après sa 
nomination par Mendès-France au titre 
de gouverneur général, c'est-à-dire en 
mars 1955: il proclama l'état d'urgence et 
demanda 100.000 hommes. En mai, ils y 
étaient. Mais pour cela il avait fallu faire 
venir des réservistes. En août, des 6- 
meutes sanglantes éclatèrent Mieux 
valait être prudent et régler le plus rapi- 
dement possible cette “opération de 
simple police”. On adressa donc un se- 
cond appel aux réservistes, et il y eut 
120.000 hommes en Algérie. 

Le 13 avril 1956, ils étaient 400.000 sous 
les ordres du général Lorillot, et le terro- 
risme, généralisé par ces rebelles dont 
on commençait à connaître le nom dans 
les moindres villages de métropole, fel- 
lagha, rendait la situation sérieuse. Près 
de 13.000 exactions avaient été commi- 
ses par eux dans les-trois derniers mois. 
Dès lors, et jusqu'au cessez-le-feu du 19 
mars 62, près de 500.000 jeunes Fran- 
çais demeureront cantonnés dans les 
départements d'Afrique du Nord — aux- 
quels il convient d'ajouter 50 000 harkis 
et groupes d'auto-défense divers. Toute 
une génération allait, pendant une gran- 
de partie de ses vingt-huit mois de ser- 
vice militaire, faire l'apprentissage du 
djebel. Marcher, risquer sa vie, tuer peut- 
être, passer là-bas deux années de son 
existence: pourquoi ? 








Guerre coloniale 

Mis à part les milieux déjà très politisés 
et ceux que concemaient directement les 
affaires d'Algérie, on ne commença de 
se le demander en France qu'avec le 
rapoel des réservistes. Au moment où la 
plupart des nations colonialistes venaient 
d'accorder l'indépendance à leurs pos- 
sessions d'outre-mer, la France allait, 
elle, tenter de réprimer une rébellion 
coloniale. Guerre peut-être justifiable au 
plan économique. Humainement, sûre- 
ment pas. Les Etats-Unis, l'URSS, l'ONU 
auraient tout loisir de pousser des cris 
d'indignation devant ce comportement 
esclavagiste. D'autant que la même 
erreur verait d'être commise en indochi- 
ne. Qu'allait-on défendre là-bas? Les 
intérêts des colons. Des gens donc, qu'à 
première vue, on imaginait puissants, 
tous, sans exception. Leurs terres, leurs 
vignes, leurs banques, leurs bateaux, 
leurs journaux, tous des bouffe-bougnou- 
le, ex-vichystes et semi-fascistes. Quant 
au programme ou à la stratégie des 
nationalistes arabes, peu de renseigne- 
ments avaient à l'époque filtré sur ce 
sujet. Peu importait, On n'avait pas envie 
d'aller se faire trouer la peau pour Bor- 
geaud et Serigny: c'est tout ce qu'on 
savait en France. Et cela suffisait. 


Premières manifestations 


C'est dans cette atmosphère qu'ont écla- 
té en 1955 et 1956 les premières mani- 
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festations contre la guerre d'Algérie. Des 
Comités des organisations de Jeunes 
contre l'utilisation du contingent fu- 
rent constitués pendant l'été 1955, dès 
l'annonce du rappel des démobilisés par 
le gouvernement Edgar Faure. Il s'agis- 
sait d'actes spontanés, traduisant un 
mécontentement général. En septembre 
et octobre, à chaque départ de rappelés, 
des heurts avec le service d'ordre se 
produisirent gare de l'Est, gare de Lyon, 
à Vincennes, Nantes, valence, Marseille, 
Coblence; à Rouen surtout, où 600 sol- 
dats après avoir chassé leurs officiers de 
la caserne, furent soutenus et encoura- 
rent à leurs côtés contre la police (1). 

Les rappelés crevaient les pneus des 
camions, jetaient leurs paquetages, se 
suspendaient au signal d'alarme des 
trains, poussaient même leurs gradés 
par les fenêtres. Ils furent 400.000 à 
protester par tous les moyens: soit les 
deux tiers environ des jeunes gens dis- 
ponibles pour le service armé. La popu- 
lation les soutint à plusieurs reprises. 
Des femmes se couchérent sur les voies 
ferrées. Dans la Drôme, dans l'Isère, 
dans l'Ardèche, à Vendôme, à lmy, des 
civils furent arrêtés par centaines: ils 
avaient aidé les soldats à s'insurger. 
Parmi eux 120 furent emprisonnés, pour 
lesquels aucune amnistie n'était encore 
intervenue en 1962. 





tirent la gare, empêchant les trains de 
partir. Entre Carcassonne et Sète, un 
train fut arrêté vingt-huit fois. À Grenoble, 
la population déchaînée coula du béton 
dans les aiguillages et livra à la police 
une bataille rangée de six heures, qui fit 
un mort et cinquante blessés. Mais il 
n'allait rien sortir de cette flambée de 
colère. 

Le manque de coordination entre les 
différentes actions (on se démenait au 
moment du départ du train, mais sans 
unité nationale) et la jeunesse croissante 
de ceux qui partaient furent responsa- 
bles de la retombée. Les premiers rappe- 
lés avaient été des adultes, solidement 
ancrés dans la vie, mariés, travaillant, 
inscrits à un syndicat. Ils avaient conquis 
tout cela de haute lutte, à peine revenus 
des dix-huit mois précédents de service 
militaire légal. Repartir avait représenté 
pour eux une catastrophe. La solidarité 
des groupes auxquels ils appartenaient 
jouait en leur faveur. Mais lorsque ce fut 
le tour de la nouvelle classe d'être appe- 
lée, on s'aperçut qu'elle n'avait aucune 
conscience politique, aucune apparte- 
nance à un noyau autre que celui de la 
famille. Des gosses vulnérables, qui 
montèrent dans le bateau à leur cœur 
défendant, mais sans oser pour la plu- 
part se rebeller. À peine revêtus la tenue 
kaki, ils furent pris dans l'engrenage de 








Les rappelés crevaient 


l'instruction militaire accélérée. Corvées, 


les pneus des camions 


militaires, jetaient leurs paquetages, 
se suspendaient au signal d'alarme des trains, 
poussaient leurs gradés par les fenêtres: ils 








furent 400.000 à protester par tous les moyens. 





Les Comités de jeunes essaimaient 
dans la plupart des villes de quelque 
importance. Ils représentaient toutes les 
tendances de la gauche, SFIO, Nouvelle 
Gauche, Jeune République, JOC, JEC, 
Scouts, Eclaireurs. «Pas de contingent 
contre pour la guerre d'Algérie». «Pro- 
tesfation énergique contre le maintien 
des lbérables et le rappel des disponi- 
bles». «Appel à tous les jeunes de 
France pour s'unir dans l'action et exiger 
le retrait immédiat des mesures de mobi- 
lisation». Les jeunes catholiques eux- 
mêmes distribuaient des tracts et des 
manifestes, faisaient signer des pétitions, 
et écrivaient à Edgar Faure cette lettre 
signée par les Scouts, l'Action catholique 
et les Ajistes (2): «Certains rappelés et 
maintenus se trouvent placés dans des 
situations inacceptables, qui sont incom- 
pañbles avec les exigences de leur cons- 
cience, les droits de la personne humati- 
ne et la formation même qu'ils ont reçue 
dans leur mouvement. 

Les informations commençaient à parve- 
nir d'Algérie. Dans leurs lettres, les sol- 
dats parlaient d'exécutions sommaires 
d'otages, de ratissage en forme de mas- 
sacres: depuis dix ans (ndir: 1945-1955) 
que la presse dénonçait les méthodes 
nazies, l'armée française était mal venue 
d'évoquer des idées de tortures. 

Les conscrits et les démobilisés envisa- 
gérent un moment une rencontre qui 
aurait lieu à Paris. Dans ce but, 15.000 
soldats élirent 600 délégués. Mais la 
réunion fut interdite. Puis Edgar Faure 
tomba et Guy Mollet le remplaça; un 
socialiste, il y eut une lueur d'espoir (3). 
Mollet fut accueilli à Alger par une pluie 
de tomates pourries et décida l'envoi de 
160.000 appelés en Afrique du Nord. 


Socialistes au pouvoir 
Alors, les manifestations reprirent, d'une 
grande violence parlois, dans tout le 
pays, en mai et juin 1956: au Mans, la 
population s'en méla, ce qui provoqua 
une émeute d'où furent tirés dix blessés: 
à Saint-Nazaire, où 6.000 ouvriers inves- 


revues. On leur donna une mitraillette. 
Ensuite, ce n'était plus pareil: la guérilla, 
où 1lS risquaient leur peau, sans contact 
avec la métropole, sans informations, 
tout occupés à marcher, à galoper par 
les djebeis. Comment déserter, une fois 
parvenus là-bas? La "mise en condition” 
qu'ils subissaient à l'armée se révélait en 
outre tort efficace. 

Guerre subversive 
Le 21 septembre 1956, dix-neuf jeunes 
du contingent tombèrent dans l'embus- 
cade des gorges de Palestro. Les Servi- 
ces d'Action Psychologique utilisèrent de 
main de maitre ces dix-neuf morts: les 
‘fellouzes” étaient des sauvages, et des 
criminels. Seuls des traîtres à leur patrie 
pouvaient soutenir ces gens-là. 
Le contingent subit donc son sort sans 
joie. lis étaient de plus en plus nombreux 
à découvrir sur le terrain les méthodes 
de la guerre subversive rapportées d'In- 
dochine par les officiers d'active: zones 
déclarées interdites, regroupement des 
musulmans autour de misérables villages 
provisoires; interrogatoires des suspects, 
recherche du renseignement, utilisation 
systématique de la torture, la sinistre 
gégène, l'immonde baignoire. Tous n'as- 
sistérent pas à des scènes de ce genre, 
loin de là. Tous n'approuvèrent pas. 
Quelques-uns tentèrent même de protes- 
ter d'une manière ou d'une autre, de 
discuter avec des camarades à propos 
de leur situation et de leur rôle. Mais ils 
furent vite neutralisés, et versés la plu- 
part du temps dans des compagnies 
semi-disciphnaires où le problème de la 
survie remplaçait tous les autres. 
Quand, à leur retour, ils racontèrent des 
témoignages irréfutables, un certain choc 
se produisit dans l'opinion. La presse 
avait beau être sévèrement censurée et 
les éditeurs "subversifs* poursuivis — à 
travers l'Express, France-Observateur ou 
Témoignage Chrétien — grâce à Maspero 
ou à Jérôme Lindon des Éditions de Mi- 
nuit, la vérité filtrait, effarante: un pays, 
qui se proclamait de vieille civilisation, 


utilisait pour "maintenir l'ordre” des moy- 
ens dignes des SS. Seuls ceux qui déci- 
daient de se boucher les orêilles pour 
mieux digérer en paix — très nombreux il 
est vrai — pouvaient persister à l'ignorer. 


Grève du fusil 


Alors, quelques courageux refusérent, 
non pas de faire leur sérvice militaire, 
mais d'aller se battre dans ces condi- 
tions. Empêcher quoi que ce soit leur 
étant impossible, i ne leur restait que 
cette manière exemplaire de protester: 
faire la grève du fusil et de la question 
{4}. lls furent 56 à agir ainsi — une poi- 
gnée dérisoire, catholiques et communis- 
tes méêlés — parmi léSquels Jean Ven- 
dart, ajusteur à Paris, incorporé à Roan- 
ne en septembre 1957 et qui ayant ap- 
pris son départ pour l'Algérie le 3 janvier 
1958, écrivit le jour même au président 
de la République: «Je ne me pose pas 
en objecteur de conscience puisque je 
porte l'uniforme de l'armée depuis quel- 





. que mois. Je suis prêt à faire mon devoir 


de jeune Français contre quiconque 
atlaquera mon pays. En tant que citoyen, 
j'obéis aux lois de la Constitution fran- 
çaise qui déclare notamment dans son 


conquête et n'emploiera jamais ses for- 
ces contre la liberté d'aucun peuple». 
Jean Vendart fut envoyé faire la belote 
dans les bagnes de Timfouchi et de 
Barrouaghia avec les autres fortes têtes 
de son genre: Jacques Alexandre, Clau- 
de Bardinet, Gilbert Bleiveiss, Pierre 
Boisgontier, Guy Bougerol, Lietchi, Ma- 
gnien (ancien secrétaire de l'Union des 
étudiants communistes), Guyot (fils de 
Raymond Guyot, membre du bureau 
politique du PCF). Des noms qui firent du 
bruit à l'époque. 


Déserteurs et insoumis 

D'autres, plus d'une centaine, appelés ou 
rappelés, préférèrent ne pas répondre du 
tout à la convocation: Fernand Abarca, 
Pierre André, Paul Artola.… Ils se cachè- 
rent ou s'exilèrent. Ceux d'entre eux qui 
furent pris connurent eux aussi l'enfer 
des bataillons disciplinaires. 
L'exception, au bout du compte. La ré- 
pression était bien faite. L'armée ne 
craquait pas. La police accomplissait son 
devoir. La censure se révélait efficace. 
Le PC demeurait indécis, plein de réti- 
cence à l'égard aussi bien des révolu- 
tionnaires arabes trop nationalistes pour 
son goût, que des jeunes rebelles fran- 
çais qu'il ne contrôlait pas suffisamment. 
Quant à la masse, dans son ensemble, 
quoique peu favorable à la guerre, elle 
se résignait. 


L'action des intellectuels 


L'autre forme de résistance fut active et 
se développa elle aussi autour d'une 
élite: essentiellement ceux qu'on appelait 
tuels de gauche”. Plus sensibiisés que 
les autres aux événements d'Algérie 
parce que, en particulier, ils étaient 


mieux informés, nombre d'entre eux 
allèrent jusqu'au bout de leur raisonne- 
ment: puisque la guerre d'Afrique du 
Nord était mauvaise en soi, puisque le 
FLN avait raison contre nous, il fallait 
l'aider. Pétitions, manifestes (tel l'appel 
des 121 en septembre 1960}, manifesta- 
tions (celle notamment organisée par 
l'UNEF en octobre rue Soufflot}: ces 
formes d'action, si elles étaient indispen- 
sables, ne suffisaient pourtant pas. Aussi 
furent créés les Réseaux de soutien dont 
le plus célèbre se regroupa autour du 
philosophe Francis Jeanson. Une vie 
clandestine s'organisa, cloisonnée, avec 
planques, contacts et boîtes aux lettres, 
dans la pure tradition de la résistance 
française. 

I ne s'agit jamais là non plus, il faut y 
insister, d'un phénomène de masse — en 
particulier peut être parce que le Parti 
communiste refusa d'appuyer cette 
forme d'action illégale. Les motivations, 
d'autre part, qui poussaient les membres 
des réseaux à transporter des pelites 
valises contenant de l'argent, ou même 
éventuellement des armes, n'avaient rien 
d'unitaire. Une fièvre romantique avait 
saisi certains. D'autres purgeaient ainsi 
leur mauvaise conscience. Pour beau- 
coup, enfin le peuple algérien, et à tra- 
vers lui, tous les peuples opprimés du 
tiers monde avaient succédé au proléta- 
riat occidental dans la conception de la 
lutte des classes: tous les pays du tièrs 
monde étaient à délivrer de l'oppression 
impérialiste. Ainsi, dans cette perspective 
extrême, la lutte révolutionnaire du Ma- 
ghreb pour son indépendance rejaignait 
la lutte révolutionnaire en France. Si 
l'Algérie parvenait à se libérer, on espé- 
rait que sa révolution entraînerait des 
centaines de millions d'homines en que- 
nilles exploités, jaunes et noirs, à faire 
une révolution mondiale. À moins qu'elle 
ne surgisse d'abord en France, des diffi- 
cultès économiques et sociales nées du 
conflit algérien. Ces hypothèses étaient 
un peu prématurées. 


L'heure des bilans 


Lorsque l'interruption des opérations 
offensives fut enfin décidée le 20 mai 
1961 puis, lorsque le cessez-le-feu fut 
proclamé le 19 mars de l'année suivante, 
que restait-il des espoirs nés de la quer- 
re d'Algérie? Peu de chose, d'aucun 
côté. La déception l'emportait partout: 
chez les Européens d'Algérie, parmi les 
cadres de l'armée — et dans les rangs 
des militaires métropolitains de gauche 
également. Durant tout le conflit, leur 
action était demeurée minoritaire. Elle 
n'avait guère fait progresser la cause de 
la révolution. Quant aux accords d'Evian 
eux-mêmes, ils représentaient une paix 
de compromis. Les nationalistes maghré- 
bins ayant conquis leur indépendance 
feraient: c'était visible, leur chemin de 
leur côté. Le tiers monde ne se soulève- 
rai pas. La révolution mondiale n'était 
pas pour demain. Les Français de gaur- 
che se voyaient renvoyés à leurs chères 
études. On leur avait donné tout simple- 
ment un os à ronger. Ils s'étaient cassé 
les dents dessus. Quelques individualités 
courageuses s'étaient bien sûr révélées, 
mais une génération entière se trouvait 
profondément marquée par l'absurdité 
des combats douteux auxquels elle avait 
participé. Les Français dans leur ensem- 
ble avait grogné ; ils n'avaient rien dé- 
serté du tout, ni le régime ni les structu- 
res sociales. Ils avaient tout juste changé 
de constitution. La société demeurait 
figée. Les plus lucides avaient perdu une 
illusion. Les autres, désormais, rêve- 
raient de grandeur avec de Gaulle. 


Une victoire 


Une victoire marginale avait cependant 
été obtenue: le vote, aprés une bataille 
acharnée, du statut des objecteurs de 
conscience. Et ce succès, c'était le mili- 
tant libertaire Louis Lecoin, une fois de 
plus, qui l'avait obtenu, 

En 1957, à soixante-huit ans, fatigué, 
souffrant d'une maladie de cœur, il s'est 
retiré à Vence, dans une petite propriété 
qui domine le bord de la mer. Mais les 
condamnations qui pleuvent sur les ob- 
jecteurs l'obsédent. Pour avoir refusé de 
porter des armes, on les enferme dans 
les prisons comme des assassins, alors 
que les tueurs brevetés de l'armée r6- 
dent en plein jour. L'ignominie, l'hypo- 
crisie de la société révoltent une fois 


encore l'homme qui refusa de tirer sur 
des grévistes. Lecoin vend sa maison, 
revient à Paris, et fonde avec quelques 
amis un mensuel “social, pacifiste, liber- 
taire”: Liberté. 

À force de tirer les sonnettes des dépu- 
tés et des ministres, il obtint en 1958 que 
les objecteurs ayant fait cinq ans de 
prison soient libérés. Quant à obtenir 
pour ceux qui le désirent le droit d'effec- 
tuer un service civile de durée équiva- 
lente au service militaire, comme cela se 
pratique par exemple en Allemagne ou 
en Angleterre, rien à faire. Le gouverne- 
ment ne veut pas en entendre parer. 

En 1962, après la fin de la guerre d'AI- 
gérie, ils sont encore plus de 550 sous 
lès verrous, qu'aucune amnistie ne sem- 
ble vouloir délivrer. 

Le 1er juin, Lecain, le vieil anarchiste qui 
a passé douze années de sa vie en pri- 
son, prévient le général de Gaulle, chef 
de l'État, qu'il va commencer une grève 
de la faim. {! avertit qu'il la ménera jus- 
qu'à la mort — à moins que les détenus 
ne soient relächés et qu'un statut des 
objecteurs de conscience ne soit voté. 
Qu'importe à l'État la disparition de son 
irréductible ennemi? C'est une question 
que Lecoin ne se pose pas. Il jeûne une 
semaine. Quinze jours. Les journaux 
s'émeuvent. Les jeunes apprennent à 
prononcer son nom, comme leurs pa- 
rents l'avaient fait avant eux. Mais son 


cœur donne des signes de faiblesse. Le 
préfet de police ordonne son transfert à 
l'hôpital Bichat. Il pèse 46 kilos. Les mé- 
decins qui le reçoivent déclarent que s'ils 
ne recommence pas à s'alimenter, il va 
entrer dans une coma irréversible. 
«Je ne veux pas avoir le cadavre de 
Lecoin sur la conscience», laisse tomber 
de Gaulle à l'issue d'un conseil des mi- 
nistres. 
Aussitôt le chef de cabinet de Pompidou, 
alors premier ministre, prend contact 
avec la file de Lecoin, Mme Béringer: 
«Le principe d'un statut des objecteurs 
de conscience a été approuvé, lui annon- 
ce-t-il. Vingt-huït d'entre eux qui ont déja 
accompli trois ans de prison sur les cinq 
auxquels ils ont été condamnés vont étre 
libérés». 
Cela se passait le vingt-deuxième jour de 
la grève de la faim. Lecoin avait gagné. 
C'était son ultime bataille publique. 
La France n'avait plus de colonies, les 
risques de conflit étaient d'autant dimi- 
nués. Elle pouvait s'offrir le luxe d'avoir 
des obiecteurs de conscience. 

* Agnès van Parys, auteur 
Des Déserteurs, Editions Baland, 1971 


(1) Cité par Maurienne, Partisans, septembre- 
octobre 1962. 

(2) Ajistes: adhérents aux Auberges de jeu- 
nesse. 

(3) Maurienne'op. cit. 








COURRIER / WEEK-END DE RÉFLEXION 


Gauches Unies 


Du 18 au 20 novembre, Gauches Unies organise 


son premier week-end de réflexion à Borzée. 


B Mais pourquoi un week-end de réflexion? Ces ‘intellectuels désœur- 
vrés et planqués” vont-ils encore réfléchir entre eux? Non! Au contraire! 

Quand GU s'est constitué, tout le monde était d'accord pour dire qu'un des objectifs 
principaux était de constituer un mouvement de convergence politique de gauche qui 
non seulement proposerait une autre politique, mais qui devrait aussi fonctionner 
d'une autre façon. 

Pour des tas de raisons, manque de temps, nombre d'adhérents de plus en plus 
nombreux, règles de fonctionnement pas toujours claires, il n'a pas été possible d'éla- 
borer tous ensemble les options politiques fondamentales de GU. 

C'est pourquoi l'assemblée générale du 19 juin a confié à la coordination fédérale le 
soin d'organiser un week-end de réflexion. 

M C’est enfin chose faite. Alors qu'au départ cette activité devait avoir lieu fin 
de l'été, nous avons finalement décidé, pour une fois, de ne pas travailler dans la 
précipitation et l'avons reporté à l'automne. L'enjeu est trop important! 

En organisant ce week-end, nous voulons approfondir la construction et la cohésion 
de GU par les contacts entre les membres et sympathisants des différentes régions 
qui ont peu ou pas l'occasion de se rencontrer, sauf dans des coordinations ou des 
assemblées générales. C'est donner ainsi à tous la possibilité de se faire une idée 
nette de la consistance du mouvement. 

Ce week-end de réflexion devrait être déjà en soi une manière de "faire de la politique 
autrement”. Cette réflexion collective devrait contribuer à élaborer l'ébauche de notre 
“Charte”, de notre vision de société mais pas une réflexion "en chambre”. Il faudra 
obligatoirement que sur les différents thèmes, des propositions concrètes d'action, 
pour le printemps, soient élaborées. De cette façon, l'activité des groupes de base et 
des groupes thématiques qui existent dans les différentes régions serait stimulée. 
Cette dynamique de réflexion pourrait déboucher sur un deuxième week-end au 
printemps où on mettrait en commun le résultat des travaux dans les régionales. 
Notre charte/projet de société serait ensuite soumis à des Assises générales de GU. 
Faire de la politique autrement, c'est pas un slogan! I! faut tenter de le mettre en 
pratique tous les jours et aussi à travers des week-ends de réflexion. C'est pourquoi 
nous allons travailler en petits groupes, en partant de l'expérience des parlicipants, 
parce que c'est là qu'est la véritable richesse et le véritable savoir. Nous avons dit 
que nous voulions plus que la politique soit l'affaire des spécialistes et des profession- 
nels, c'est dans notre vécu de touts les jours que nous devons chercher les éléments 
qui vont nous aider à élaborer notre ligne de conduite générale. Les groupes seront 
animés par des animateurs ayant l'habitude de ce genre de formation. || n'est pas 
exclu de prévoir dans certains groupes la présence de "personnes ressources". 

M Réfléchir autour de l’empiol. Notre réflexion devrait s'articuler autour 
d'une préoccupation centrale, qui serait le fil conducteur (rouge) des différents 
groupes: l'emploi. Dix thèmes seront prévus. I L'emploi at + sécurité sociale, les 
rémunérations, la fiscalité + la jeunesse + les services publics + les femmes, parité, 
égalité, démocratie + qualité de la vie, temps libre, culture + la montée de l'extrême- 
droite + enseignement, éducation + environnement, agriculture etécologie + immigra- 
tion (réfugiés politiques, demandeurs d'asile) + la réduction du temps de travail. 

Il est évident qu'il s'agit là d'une classification tout à fait abusive et que des liens 
existent entre les différents thèmes. Mais, même si "tout se tient”, il ne faudrait pas 
circuler d'un groupe à l'autre. || serait souhaitable que, durant tout le week-end, les 
participants fonctionnent dans le même groupe. Sinon, il sera difficile d'avoir une 
réflexion cohérente et un travail de groupe fructueux. 

Concrètement + Le lieu: Centre de Borzée, 6980 La Roche, 084/41.17.87/88/89 
+ Les prix. Pension complète pour deux jours: adulte 2.500f (pour les étudiants et bas 
revenus 1.500f); enfant de 7 à 13 ans: 1500f (pour les étudiants et bas revenus 500f); 
enfants de $ à 6 ans: 1.160f {pour les étudiants et bas revenus 500f). La moitié de 
cette somme doit être versée en acompte en même temps que l'inscription. L'autre 
moitié sera payée à l'arrivée au Centre + Les inscription et l'acompte doivent arriver 
pour le 7/11/94 au plus tard sur le compte 068-2131534-83 de la Régionale Ourthe- 
Ambléve de GU. * Brigitte Ponet 35 rue de Laveau 4130 Mery Tikff 
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"La richesse est glorieuse". Deng Xiaoping. 


ent ans après la naissance 
de Mao Zedong, quinze ans 
après la remontée de Deng 
Xlaoping au pouvoir, cinq 
ans après le massacre de Tian Anmen, 
l'image de la Chine est celle d'un train 
prenant de plus en plus de vitesse mais 
dont l'emballement risque de produire 
des conséquences catastrophiques non 
seulement pour le pays lui-même mais 
aussi pour le monde entier maintenant 
que, sorti de son splendide isolement - 
“Ne compter que Sur Ses propres 
forces" - il est devenu un élément inçon- 
tounablé de l'économie mondiale. 


Le "socialisme de marché” 
"Le pouvoir est au bout du fusil” disait le 
Grand Timonier; ‘Aujourd'hui, au bout du 
fusil on trouve un camet de chèques" 
remarque plaisamment Francis Deron 
dans Le Monde du 30/10/1995. Le “so- 
cialisme de marché", dernière en date 
des contorsions idéologiques du PCC, 
cache mal en effet l'essor d'un capita- 
lisme de plus en plus débridé. 
Actuellement, 90% des biens de con- 
sommation industriels, 70% des biens de 
production et 85% des produits agricoles 
Sont déterminés par le marché et la crois- 
sance est une réalité tangible: 9% en 
moyenne par an dans les années 80, 
13% ces trois dernières années et des 
exportations en hausse annuelle de 20%. 
Le Produit Intérieur Brut actuel atteint 
530 milliards de dollars, soit l'équivalent 
du Canada et en 2002 les projections 
donnent pour l'ensemble Chine/Hong- 
Kong/Taïwan un PIB équivalent à celui 
des Etats-Unis, même si par’ ailleurs le 
poids démographique est tel que le PIB 
par habitant n'est que de 15.000 {b, soit 
l'équivalent de la Zambie. 

Ce dynamisme économique est tel, mê- 
me sl doit être tempéré par une inflation 
officielle dé 13% - et du double dans les 
35 principales grandes villes du pays -, 
qu'on en arriverait à soutenir, au nom de 
la stabilité, que le maintien au pouvoir du 
Parti Communiste peut être le meilleur 
garant de la transition vers l'économie de 
marché” (1). || apparaît en effet comme 
une nouvelle classe (2) recyclant la pro- 
priété d'Etat en base matérielle de son 
existence par la création de holdings qui 
ne sont souvent que des “sociétés re: 
baptisés" reprenant les pouvoirs des 
bureaux gouvernementaux en régentant 
l'activité des compagnies anciennement 
sous leur tutelle, tout en conservant les 
avantages de la structure étatique de 
départ (accès aux capitaux, dégrève- 
ment fiscaux.…). 





Matia et spéculation 
Mais il s'agit d'une croissance en trompe- 
l'œil car la mentalité affairiste de cette 
nouvelle “nouvelle classe" la pousse à 
privilégier les investissements à cycles 
courts et à taux de profits élevés en 
direction d'activités spéculatives - bour- 
ses naissantes comme celle de Shangaï 
où les cours ont été multipliés par dix en 
trois ans, secteur immobilier -, au détri- 
ment de l'énergie, des transports, et plus 
généralement des infrastructures qui 
restent à la traîne faute de capitaux, 
conséquence également de la diminution 
des capacités de contrôle macra-écono- 
miques de l'État. Il en est de même d'ail- 
leurs pour la manne des investissements 
étrangers - 50 milliards de dollars depuis 
1985 dont 1/3 pour la seule année 1993 - 


provenant pour 70% de la diaspora chi- 
noise, Hong-Kong et Taïwan, concentrés 
dans l'immobilier, la grande distribution 
et les produits destinés à l'exportatic 
afin de profiter avant tout du faible coût 
de la main d'œuvre, 

Cetie course effrénée vers le profit "le 
plus possible, le plus rapidement possi- 
ble”, entraîne une corruption généralisée 
et ce à tous les échelons. Dans la vie 
quotidienne, payer des suppléments 
pour acheter des billets de train, se faire 
installer le téléphone ou le gaz, trouver 
un logement ou consulter un médecin est 
devenu monnaie courante, L'armée, elle, 
tient l8 marché noir des devises. La mari- 
ne, pour sa part, importe clandesfine- 
ment de Hong-Kong voitures de luxe, 
ordinateurs et appareils high tech, en 
liaison avec les Triades dont certains 
membres ont été qualifiés de “patriotes" 
par le Ministre de la Sécurité publique, 
Tao Sijiu, lors d'une conférence de pres- 
se à Pékin le 8/4/93 car "tant qu'ils sont 
intéressés par la prospérité et la stabilité 
de Hong-Kong, nous sommes intéressés 
de nous unir avec eux”. La douane dans 
les villes côtières a créé des sociétés 
d'import-export. Les policiers tiennent 
des bars de Karaoké et touchent leur 
part des revenus du jeu et de la prostitu- 
tion. Les jugent rendent leur verdict en 
fonction des enveloppent qu'ils reçoivent. 


Une course effrénée 
vers le profit: 
le plus possible, 
le plus rapidement 
possible. 


Un document interne de la Banque Po- 
pulaire de Chine, publié à la mi-août 93 
par le quotidien de Hong-Kong South 
China Morning Post, révèle que les ofh- 
ciels marrons des institutions financières 
bancaires ont siphonné quelque 900 
milliards de fb entre janvier 92 et juin 93, 
soit 7% de l'ensemble des prêts consen- 
tis par les banques, et sur cette somme 
390 milliaräs de fb, soit le 1/3, ont été 
transférés à l'étranger. Au même mo- 
ment, le régime lançait une nouvelle 
campagné contre la corruption en son 
sein, le "Monsieur Propre” du Part, Wei 
Jianxin, déclarant le 20/8/93: “La pre- 
mière tâche est de renforcer la supervi- 
sion des cadres dinigeants du Parti et du 
gouvernement à tous les niveaux", re- 
connaissant ainsi sans ambages qu'elle 
sévit au plus haut niveau et met en 
cause la nomenklatura du régime, no- 
tamment les enfants des principaux diri- 
geants du Parti, les “princes”. 


Une centaine de jacqueries 


Cette corruption est en outre génératrice 
de troubles sociaux, notamment dans les 
campagnes où une centaine de jacque- 
ries ont été dénombrées en 1993. Les 
autorités locales du Parti multiplient en 
effet les taxes et surtaxes arbitraires - 
ainsi dans le Sichuan plusieurs milliers 
de paysans ont lapidé les maisons de 
leurs dirigeants et brûlé des véhicules 
car ils devaient acquitter un péage sur 
une route qu'ils avaient construite béné- 
volement -, paient en “assignats" (3) le 


quota des récoltes achetés par l'Etat et 
prélèvent systématiquement des com- 
missions sur les circuits d'allocation et de 
distribution - quand ils ne les détournent 
pas pour spéculer avec sur les marchés 
financiers -, contribuant ainsi à une forte 
hausse des prix. Etranglés financière- 
ment, c'est par dizaines de millions que 
les paysans vont chercher du travail 
dans les zones côtières au développe- 
ment deux à trois fois plus rapide que le 
reste du pays, lesquelles d'ailleurs refu- 
sent de plus en plus de payer leur dû au 
budget de l'État, considéré comme pure- 
ment parasitaire, menaçant ainsi l'unité 
du pays. 

Résultat: nous sommes entrés dans une 
phase de tension aux conséquences 
potentiellement plus graves qu'à la mort 
de Mao en 1976 car d'une part l'idéolo- 
gie fondant le contrôle social est morte, 
et si d'autre part le Parti conserve malgré 
tout un rôle de "régulateur" garant de 
l'unité nationale, son avenir est obéré par 
la succession de Deng Xiaoping, aujour- 
d'hui âgé de 90 ans, aucun des préten- 
dants déclarés ne faisant l'unanimité. 


La lutte pour le pouvoir 


Exit d'abord la clique des Yang, Yang 
Shangkung et Yang Baïbing (4) qui avai- 
ent l& vent en poupe au lendemain de la 
répression de Tian Anmen, Li Peng, par 
contre, a été renouvelé contre toute 
attente dans ses fonctions de premier 
ministre en 1993 mais il est trop identifié 
à cette même répression de Tian Anmen 
qui lui colle à la peau. Jiang Zhemin, 
secrétaire général du Parti et Président 
de la République, est certes le dauphin 
désigné mais, surnommé "la voix de son 
maître", marque singulièrement d'auto- 
rité morale et être dauphin désigné n'a 
pas réussi à ses prédécesseurs (5). Il 
faut par contre noter l'ascension continue 
ces demières années du premier Vice- 
Premier Ministre, Zhu Rongji, responsa- 
ble de l'actuel plan de stabilisation lancé 
l'été 93 et qui sait faire preuve d'une 
indépendance de jugement certaine. 
Mais expulsé en 1957 du Part comme 
“droitier” (6) et réhabilité en 1979 seule- 
ment, il manque de réseaux au sein de 
l'appareil. On parle donc de plus en plus 
du quatrième homme, Qiao Shi, qui ap- 
parait en toute hypothèse comme le 
pivot incontournable de la succession. 
En charge depuis plus de dix ans des 
services secrets de la Sécurité Intérieure, 
il est également responsable de l'école 
centrale du Part, de la lutte contre la 
Corruption, et préside depuis 1993 l'As- 
semblée Nationale Populaire. Lui dis- 
pose de puissants réseaux dans les 
différentes instances du Part, a su refu- 
ser d'intervenir en 1989 dans le conflit 
Zhao Ziyang/Li Peng et se situe au con- 
fluent de toutes les factions. 

Nouvel Andropov, sa nomination à la tête 
de l'ANP illustre le souci de contrôler le 
processus de démocratisation tout en 
évitant la formation d'un contre-pouvoir, 
mais comme Andropov il risque d'un 
n'être qu'un pape de transition. 


Et les dissidents? 
À propos de contre-pouvoir, et les dissi- 
dents? Ceux qui sont partis après Tian 
Anmen, notamment aux Etats-Unis et en 
France, n'ont pas su préserver leur unité 
et pour la plupart se retrouvent finale- 
ment plutôt mal à l'aise dans leur pays 
d'accueil, à l'instar du peintre Fang Shen: 
"En France, j'ai découvert la liberté de 
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création mais j'ai perdu l'inspiration”. En 
Chine même, tout en n'étant qu'une 
poignée à l'échelle du PE les dissi- 
dents sont aujourd hui plus malures, 
n'hésitent plus à apparaître au grand | jour 
comme la création le 14/11/1993 à Pékin 
par une douzaine d'entre eux de la Char- 
te de la Paix demandant un système 
multipartite et le respect des droits de 
C'est une fois de plus 
le mouvement social 
qui constitue 
pour le régime 
le véritable risque 
car la réalité c'est 
toujours une masse 
de Chinois ordinaires 
sans argent 
et sans POUVOIR 





l'Homme, sans toutefois remettre en 


cause la préséance du Parti Communis- 
te. Mais au-delà de cette façade politi- 
que, ils s'impliquent de plus en plus dans 
la défense des droits syndicaux et sou- 
tiennent les grèves et sabotages qui se 
produisent ici et &. Le régime ne s'y 


trompe d'ailleurs pas: s'il ne peut toucher 
aux figures emblématiques comme Wei 
Jingsheng sur lequel le monde entier a 
les yeux tournés et qu'il s'est contenté de 
fair metire à nouveau en résidence 
surveillée depuis ses dernières déclara- 
tions {7), il renforce son arsenal répressif 
contre les dissidents ordinaires. 
Si l'avenir politique de la Chine apparaît 
donc des plus incertains, c'est une fois 
de plus le mouvement social qui consti- 
tue pour le régime le véritable risque car 
a réalité c'est une masse de Chinois 
ordinaires sans argent et sans pouvoir. 

* Jean-Jacques Gandinl 
{1} Guilhelm Fabre: La nouvelle “nouvelle 
classe”, réflexion sur la transition en Chine; 
juin 1993 (inédit). a 
{2} Par référence à la théorie de la “nouvelle 
classe" de Milovan Dijlas définissant en 1957 
la bureaucratie politique communiste comme 
la nouvelle classe dingeante. 
{3} Bons de reconnaissance de dattes. 
(4) Respectivement Président de la Répu- 
blique st Commissaire du département géné- 
ral politique de l'Armée en 1989. 
(5) Se rappeler le sort de Lin Biao et de Hua 
Guofeng. 
(6) C'est Deng Xiaoping qui fut chargé par 
Mao de la répression dans le cadre de la 
‘campagne anti-droitiers".. 
(7) "Pour ce qui est de la croissance écono- 
mique, c'est une croissance arificiel qui n'a 
pas de base sociale. N'en profitent que les 
naniis, les corrompus, les trafiquants! 7 Tout 
est truqué, faussé, et chacun particbe plus 
ou moins consciemment à saper l'édifice." 
interview de Mare Holzman dans L'Express 
du 12/2/94. 


COMPÉTITIVITÉ, FLEXIBILITÉ? MAIS... 





C'es 


Dour 





on bien! 


Compétitivité et flexibilité seraient largement insuffisantes en Belgique. 


u moins, au dire des organi- 
sations patronales. || est 
vrai que nous sommes en 
période de crise. Enfin, 
nous, c'est vous et moi. Parce que les 
patrons, eux, se portent bien! “Faux, 
vous diront-ls, # n'y a jamais eu autant 
de faillites”. Bien sûr, mais chaque fois, 
le patron retire ses billes du jeu, revend 
l'outil à un copain patron qui va restructu- 
rer (c'est-à-dire produire la même chose 
avec moins de personnes) ét s'en va 
acheter autre chose. Sur le carreau, 
quelques nouveaux chômeurs. Et puis 
combien de faillites concernent “simple- 
ment’ de petits indépendants qui ont 
ouvert un wvidéo-club ou une librairie 
attirés par les mirages d de la libre entre- 
prise, qui se sont brûlé les ailes au soleil 
des puissants concurrents - par exemple, 
à Liège, la FNAC et les librairies Bellens 
{1}. En septembre 94, 550 faillites ont 
coûté 1.900 emplois. Soit, en moyenne, 
moins de 4 personnes par boîte. Les 
gras se cassent rarement la figure et 
ai cela arrive, rassurez-vous, le capital 





CHINE / NOTE DE LECTURE / LES CYGNES SAUVAGES 


Jung Chan 


La trame des Cygnes Sauvages (1) de Jung Chan 
est résumée par le sous-titre Mémoire d’une 
famille choinoise de l'Empire Céleste à Tiananmen. 


"est une Saga qui se Con- 
fond avec l'histoire de la 
C: Chine du XXème siècle à 
travers trois générations 
de femmes dont le changement de 
condition illustre l'entrée du pays 
dans la modernité. 
La grand-mère, née en 1909, à la fin de 
l'Empire, est vendue à l'âge de 14 ans 
comme concubine par son pêre à un 
haut digritaire pour obtenir les faveurs 
de ce demier. La mère se marie à l'âge 
de 18 ans, en 1949, l'année de la prise 
du pouvoir par le part communiste, avec 
l'homme de son choix mais après avoir 
obtenu le double aval de la famille et du 
parti. Quant à la fille - l'auteure - née en 
1952, elle vit depuis 1978 en Angleterre, 
après avoir été une des premières bour- 
sières à pouvoir étudier à l'étranger à la 
faveur de la libéralisation post-Révolution 
Culturelle. 
C'est la mère de Jung Chan qui lui a 
donné l'envie d'écrire ce livre et qui en 
est la véritable héroïne. Après de lon- 
gues années de silence, elle lui a raconté 
son histoire lors d'un voyage à Londres, 
histoire qui constitue un véritable voyage 
à l'intérieur du part communiste chinois. 
Ce dernier jouissait d'une légitimité in- 
contestable au début des années 50. 
Après sa victoire sur un parti nationaliste 
pourri, corrompu jusqu'à la mcœlle, qui 
laissait le pays en pleine débandade et 
en proie à la famine: inflation à 7 chiffres, 
file à vendre pour 10 Kilos de riz, il fit 
preuve d'une efficacité remarquable en 
restaurant l'ordre et en relançant l'écono- 
mie dans des délais records. 
ll s'appuyait pour cela Sur un type d'hom- 
me nouveau, l8 militant communiste, qui 
avait dû auparavant franchir avec succès 
les 5 cols: changer radicalement d'ati- 
tude vis-à-vis de sa famille, de sa profes- 
sion, de l'amour, de son mode de vie et 
du travail manuel, et que symbolisait le 
pére de Jung Chan, un pur et dur incor- 
ruptible à la devise simple: "Tu dois obéir 
au parti même si {u ne comprends pas, 
même si tu n'es pas d'accord”. C'est la 
äin de la sphère privée: être dévoué 
corps et âme, 24 h sur 24, en acte 
comme en pensée. 





La contrepartie c'est que le parti consti- 
tue un fantastique moyen de promotion 
sociale: à 30 ans, le père est nommé 
gouverneur de la région de Yibin, dans la 
province de Sichuan avec le grade 10, et 
la mère est à 20 ans responsable de la 
Ligue de la jeunesse avec (5) grade 17 et 
gagne moitié moins. C'est que très vite 
va être instaurée une forte hiérarchisa- 
tion de l'administration découpée en 26 
catégories, le salaire de l'échelon le plus 
bas, le grade 26, correspondant à 
1/20ème seulement de celui du grade le 
plus élevé, révélant une distorsion de 
plus en plus grande entre le discours 
égalitaire communiste et sa pratique. 


instaurer les quatre 
grandes libertés: 
avoir des 
opinions divergentes, 
les exprimer, 
afficher des dazibaos, 
débattre en public. 





Tout en accentuant son emprise sur la 
population par les campagnes successi- 
ves lancées pour débusquer les "contre- 
révolutionnaires" - selon la catégorie 
sociale du moment désignée à cet effet . 
en impliquant les gens eux-mêmes dans 
cet immense appareil de contrôle par le 
biais des enquêtes efféctuées non par la 
police mais par les camardes de travail 
et les voisins, le parti communiste va de 
plus en plus se comporter comme une 
nouvelle  . "les mandarins rouges" 

- et dont l'auteure donne une illustration 
à propos de la résidence de ses parents 
à Chengdu, capitale du Sichuan, dans 
les années 60: "La résidence regroupait 
treize immeubles et la demi-douzaine de 
secrétaires du parti qui composaient le 
noyau de la direction provinciale étaient 
regroupés dans une résidence Spéciale à 
l'intérieur de la nôtre. Deux Peas gar- 


dés 24 h sur 24 par des soldats armés 


donnaient accès à ce sanctuaire, et seul, 


le personnel autorisé, avait le droit d'y 
pénétrer. À l'intérieur de cette enciave, 


les familles des secrétaires occupaient 
des maisons individuelles à étages. Sur 
le seuil du premier Secrétaire, Li Jing- 
quan, une sentinelle armée montait la 
garde en permanence. Je grandis avec 
la conviction que la hiérarchie et les 


privilèges faisaient partie des choses 


DORUAES ru 
de la RéVOI Don Culturelle sh ces 
conditions. Certes, c'est à juste titre que 
Jung Chan rappelle qu'elle à surtout été 
un moyen pour Mao Zedong de repren- 
dre un pouvoir qui était en train de ui 
échapper et que le climat de terreur et de 
délation qui à régné de 1966 à 1976 a 
laissé des marques indélébiles - son 
père d'ailleurs n'y résistera pas et mour- 
ra en 1975 ‘trahi par la cause même 4 
laquelle il avait voué toute son existence, 
et cette trahison l'avait tué”. 
Il n'en reste pourtant pas moins que si la 
Révolution Culturellé a déclenché au 
début un réel enthousiasme parmi la 
jeunesse, c'est qu'il s'agissait de l'explo- 
sion d'une colère réprimée pendant des 
années qui voyait "des masses oppri- 
mées s'apposant aux dirigeants oppres- 
seurs" (2). Face à un régime communiste 
qui avait endossé les vieux habits de 
l'Empire du Milieu et du confucianisme, 
symbolisé par le Lol de la républi- 
que Liu Shao-qi, il convenait d'appliquer 
la décision en 16 articles" prise par Mao 
en août 1966: ‘Les masses sont les 
maîtres de la société; élection des diri- 
geants par la base et possibilité de les 
ré voquer à tout moment, instaurafion des 
4 grandes libertés: avoir des opinions 
divergentes, les exprimer, afficher des 
dazibaos, débattre an public" (3). 


Cinq ans après Tianamen, et alors que le 
régime fête en grande pompe le 100ème 
anniversaire de la naissance de Mao 
Zedong, ce programme est toujours 


d'actualité. x Jean-Jacques Gandini 


Les Cygnes Sauvages, Jung Chan 
Éditions Plon, 1992. 


(1} Le cygne sauvage symbolise celui (celle 
qui est rebelle à toute emprise. 

{2) Autobiographie de Wei Jingsheng in Pers- 
pectives Chinoises Sept-Oct 1995. 

{3} Lire à ce propos Les années rouges de 
Hua Linshan, Éd. du Seuil 1987. 
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n'est pas perdu pour tout le monde. Le 
produit intérieur brut (PIB) de la plupart 
des pays industrialisés s'accroit sans 
cesse; les banques ont réalisé, ces deux 
dernières années, de plantureux bénéti- 
ces; chaque jour, les flux monétaires liés 
à la spéculation atteignent 1.000 milliards 
de dollars! Un chiffre à comparer au 
précédent! Or, ce sont les mêmes qui 
manipulent en Bourse des sommes phé- 
noménales, s'assurant de monstrueux 
bénéfices très peu contrôlés, et qui vous 
disent: "Désolé, i n'y à plus assez d'ar- 
gent pour vous payer!” 





Une entreprise n'est pas 
un partenaire social. 
Elle n’a qu'une seule 

finalité: accroître 
sa marge bénéficiaire. 





É hui, les entreprises se disent 
occupées par l'emploi, leur fédération 
ins (la FEB) se mêle de savoir 
comment financer la Sécu, comment 
rationaliser (lire réduire) ses dépenses. || 
s'agit là d'une ingérence scandaleuse. 


Une entreprise n'est pas un partenaire 
social. Elle a une seule finalité: accroître 
sa marge bénéficiaire. Peu lui importe 
son niveau de production, peu lui importe 
le nombre de personnes à même de lui 
achéter ses produits. S'il est plus renta- 
ble de vendre 100 produits que 150 (il 
s'agit, en économie politique, d'un cas de 
déséconomie d'échelle), l'entreprise en 
vendra 100. Tant pis pour Ceux qui n6 
sauront pas s'en offrir et tant mieux pour 
l'entreprise qui, créant une pénurie artifi- 

cielle, pourra augmenter ses prix. Afin de 
dégager les bénéfices les plus larges 
possibles, l'entreprise essaie de produire 
à moindre coût. Or, le coût le plus facile- 
ment compressible est celui du facteur 
travail, autrement dit du personnel. Les 
progrès techniques aidant, la productivité 
s'accroissant, il y a de moins en moins 
de travailleurs. Il faut le répéter encore et 
encore: la logique des patrons, n'est pas 
la nôtre. 


Une guerre 
économique mondiale 


Mais, le monde patronal n'est pas satis- 
fait. L'économie se mondialise, il réalise 
qu'il y à ailleurs, des patrons qui produi- 
sent moins chers. Il faut donc, pour res- 
ter "compétitif", produire à moindre coût. 

Ce qui est amusant, ou profondément 
crane, ses que les SLPAIPES a monde 


En purs {980, Sous le en 
socialiste- social-chrétien, la Belgique se 
dote d'une loi dite de compétitivité. Une 
loi permettant, via des critères définis, de 
mesurer l& niveau de performance de 
notre économie nationale en regard de 
celle de ses voisins, proches ou lointains. 


Cette loi prévoit également un ensemble 
de mesures destinées à protéger la com- 
pétitivité, MATOS via la modération 
salariale. En fait, il s'agit d'une porte 
ouverte sur la mise en place discrète de 
mini pouvoirs spéciaux. Théoriquement, 
dans nos social-démocraties, État est le 
régulateur des échanges économiques. 
Mais aujourd'hui, l'Etat est dépassé. Ac- 
croché à sa nationalité, il ne peut lutter 
contre les multinationales. Voudrait-il 
protéger son économie qu'aussitôt la 
multinationale délocalisera. 
L'argent n'a pas d'odeur et le capital ne 
(rejconnaît pas les frontières. Alors, les 
Etats collaborent, se regroupent (UE, 
ALENA, EEE...) et essayent de nous 
faire croire que cela ira mieux. En fait, en 
créant des mégastructures étatiques, ils 
dissolvent les revendications individuel- 
les dans un océan de complexité. Ces gi- 


gantesques machines de guerre écono- 


mique ne créent aucune solidarité entre 
leurs citoyens-travailleurs. Il faut dire 
qu'elle n'y ont pas intérêt. Imaginez des 
millions de travailleurs et chômeurs en 
colère, des millions d'individus vociférant, 
dans les rues de Bruxelles, Porto, Co- 
penhague ou Berlin. Paradoxaiement 
donc, les États, unifiés dans les hautes 
sphères du pouvoir et de l'argent, conti- 
nuent de défendre leur économié natio- 
nale face aux “agressions” extérieures 
(ont-ils oublié que le système capitaliste 
est fondamentalement agressif?), exa- 
cerbant le te en tant que paci- 
ficateur social. Diviser pour régner! 


Les patrons nous disent: "Mais, à faut 
être compéttil Sinon, ce n'est pas 10% 
du personnel qui perdra son travail, mais 
100%!". Ainsi, ils solidarisent le travail- 
leur et Son outil de travail, poussant au 
corporatisme, au racisme intra-sectoriel, 
oubliant que derrière chaque travailleur, 
il y a d'abord un citoyen. Ainsi, ils l'entrai- 
nent dans leur logique de guerre éconc- 
mique, une guerre où il sert de chair à 
canon. Ainsi, ils lui font subir un lavage 
de cerveau en oubliant de dire, en refu- 
sant de dire, que chaque produit vendu 
par son entreprise conduit un autre tra- 
vailleur, un autre individu, en un autre 
lieu, vers le chômage, la précarité. Ensui- 
te, ils prônent la défense de leur écono- 
mie nationale, diabolisant les travailleurs 
du reste du monde. Si le Koweit était un 
champ de carottes, Saddam Hussein et 
Georges Bush n'aurait pas fait assassi- 
ner 200 à 400.000 personnes (en majo- 
rité des civils irakiens). Ayons une pensé 
pour les pauvres Tamouls, |8s pauvres 
Berbères, pour les humains vivant en 
Angola ou au Fimor et dont le sol ne 
regorge pas de pétrole, de cuivre ou de 
diamants, n'attirant malheureusement les 
cupides regards onusiens et rappelons- 
nous que là guërre Économique mène à 
la guerre tout court. Que la guerre se 
conduit et se gagne au profit des puis- 
sants, La compétition implique de battre 
son adversaire, de le battre, lui et “ses” 
travailleurs. ainsi, le patronat dresse les 
travailleurs les uns contre les autres, 
dressent les travailleurs contre les sans- 
emplois. Diviser pour régner. Ne nous 
laissons pas avoir. 


Comprimer 
les revenus du travail 


Si l'entreprise peut facilement rogner sur 
les frais fixes (salaires, entretien des 
batiments...) elle ne peut en faire autant 
à l'égard des frais variables (achat de 
matières premières, carburants, im- 
pôts...), Sauf, peut-être au niveau de la 
gestion des stocks. il suffit donc d'avoir 
très peu de stocks, ou, idéalement, de ne 
pas en avoir. Évidemment, il faut pouvoir 
faire face à une poussée de la demande. 
NARenRMEnenE Qi Sup) le ché 


AVIS AUX AUDITEURS 


Air Libre 


Depuis peu, Radio Air Libre à changé 
de fréquence et a obtenu une puissance 
adéquate pour couvrir convenablement 
(et avec un confort d'écoute!) l'ensemble 
de la Région bruxelloise et une partie du 
Brabant Wallon. Cette fréquence c'est la 
première à gauche sur la bande FM: le 
87.7 FM. Mais Aïr Libre, change égale- 
ment d'air, puisque la radio emménage 
en de nouveaux locaux: 21 Aue Marconi 
à 1180 Bruxelles, 02/344.58.55. Avis aux 
(futurs) animateurs!!! Ceux et celles 
désireux de rejoindre l'équipe de Radio 
Air Libre et/ou de déposer un projet d'é- 
mission, peuvent nous contacter en nos 
nouveaux studios, les 1er et 56 mardi du 
mois à 19h et le 3e jeudi du mois à 19h. 
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du personnel coûte cher, très cher, “tant 
notre protection sociale est efficace” 
(c'est le patronat qui pariel). Les préavis 
seraient trop long {le PAL aimerait les 
réduire}, les cotisations patronales trop 
élevées (le PS et le PSC envisagent de 
les réduire). Donc, en collaboration avec 
l'État, et sous le fallacieux prétexte de 
partager le gâteau du travail, on met sur 
pied des contrats de travail d'un nouveau 
type: intérimaire, temps partiel etc. À la 
clé, des avantages énormes. Première- 
ment, ces sous-statutaires n'oseront pas 
exprimer leur revendications avec la 
même force qu'un travailleur qui a en 
poche un contrat à durée indéterminée. 
ls seront donc malléables à souhait. 
Deuxièmement, ils coûtent moins chers. 
Troisièmement, on S'en débarrasse 
quand on veut. On appelle cela la flexibi- 
lité, c'est-à-dire la possibilité pour le 
patron de "virer" n'importe qui, n'importe 
quand. Ce qui advient ensuite à l'intéri- 
maire ne l'empéchera pas de s'endormir. 
La compétitivité et la flexibilité sont pré- 








Franco- 


| Milles excuses à toutes celles et à tous ceux qui nous ont | 


sentées comme les moyens de sauver 
l'économie nationale. Or, cette économie 
n'existe plus que dans la tête des ci- 
toyens au crâne bourré de poncifs natio- 
nalistes, et ce au seul profit des diri- 
geants économiques et politiques (en 
gros, ce sont d'ailleurs les mêmes). Tout 
est lié, Un emploi belge ne vaut pas plus 
qu'un emploi portugais, pakistanais ou 
australien. Le capital s'est unifié, intema- 
tionalisé. Si les citoyens, travailleurs ou 
sans-emploi, ne font pas de même, leur 
exploitation et leur détresse ne feront 
que croître alors que leurs moyens d'ac- 
tion seront sans cesse réduits. 


* Sébastien 


(1) En passant, je signale que ces der- 
nières (je peux en témoigner) ne respec- 
tent pas la loi concernant l'interdiction 
des discriminations sexistes en matière 
d'emploi. Les Librairies Bellens du Cora 
n'engagent tout simplement pas d'hom- 
mes. Je ne suis pas sûr que je leur achè- 
terai encore un bouquin. 








PYRENNÉES / ACTIONS CONTRE LE SOMMET 


africain 


Le Béarn et le Pays Basque seront, début novembre, 
un point de focalisation pour des luttes intimement liées. 


er novembre, près de Ba- 
yonne, forum-débat orga- 
nisé par des militants bas- 
ques à propos du sommet 
franco-africain, 5 novembre, manifesta- 
tion contre ce même sommet. 11, 12 et 
13 novembre, grand rassemblement 
antimilitariste en Vallée d'Aspe, (ndlr: 
vous avez, celle des derniers ours...) 
organisé par la Coordination Autonome 
des Comités Somport. 

Parvenir à faire s'interpénétrer des luttes 
écologiques, anticolonialistes, antimilita- 
ristes sur un fond clairement exprimé de 
critique radicale du capitalisme doit nous 
permettre de poser des jalons pour sortir 
du dilemme entre “ne rien faire et atten- 
dre des jours meilleurs" et “coller au cul 








COURRIER / C'EST PAS 


É se 
Constructif 
J'écris en réponse à l'article paru dans 
AL en septembre sous le titre À propos 
du débat électoral Cet article était lui 
même une critique de l'article Le masque 
démocratique. Je ne jugerai point ici le 
bien fondé des griefs reprochés au pre- 
mier article, c'est selon moi, aux auteurs 
à se défendre. Si j'écris, c'est à cause 
d'une peïte phrase qui me fait toujours 
mal: ‘Ce n'est pas constructif” En 
effet, à la fin de l'article on pouvait lire 
cette remarque: "La position de critique 
de l'ordre établi est certes confortable... 

mais il s'agit aussi d'être constructifs!” 
Quand j'entends ça, je n'y peux rien, 
j'enrage. C'est sans doute parce que 
c'est la réponse standard de l'autorité à 
mes critiques. Or, selon moi, critiquer est 
constructif puisque cela permet de corri- 
ger les erreurs. De plus, nous anarchis- 
tes, avons un autre idéal que le système 
capitaliste soi disant démocratique: le 
communisme libertaire, c'est à dire un 
communisme basé sur l'individu et non 
sur l'Etat et dans lequel prévaudront les 
valeurs de liberté, d'égalité, d'autoges- 
tion, de fédéralisme. tout cela pour 
l'épanouissement du moi de chacun. 
Utopiste? Non voyez les expériences 
russes et espagnoles! Mais pour arriver 
là, 1 faut une révolution et pour faire la 
révolution il faut être nombreux, d'où 
l'importance de la critique afin de con- 
vaincre que le système est mauvais et 
doit être détruit. Pour plus de détails lisez 
Construire le mouvement libertaire dispo- 
nible sur demande à AL et L'Anarchisme 
de Daniel Guérin. 

* Olivier P / pour le GAG 
Groupement Anarchiste de Gembloux 


des gauches pour recueillir une éven- 
tuele reconnaissance institutionnelle”. 
Construire des mouvements autonomes 
et anticapitalistes s'articulant sur des 
luttes spécifiques et obtenant des victoi- 
res partielles, voilà l'enjeu. 

Il ne s'agit pas pour autant de tomber 
dans un triomphalisme de mauvais aloi 
mais d'être bien conscient que c'est par 
des tentatives de ce genre qu'un mouve- 
ment libertaire se construira petit à petit. 


Campagne contre le 
sommet franco-africain 


En ce début octobre 94, le FMI et la 
Banque mondiale ont tenu leur assem- 
blée générale à Madrid dans un faste 
tout particulier, puisque ce regroupement 
de tout ce que la planète compte de 
banquiers, de capitaines d'industrie, de 
financiers et d'hommes politiques à leur 
service, a fêté son 50ème anniversaire. 
Le mois suivant à Biarritz se tiendra, le 
sommet franco-africain qui règle les 
relations économiques, politiques et 
culturelles entre la France et ses "ex”- 
colonies. Un sommet du fric auquel n'as- 
sisteront, bien sûr, ni les affamés du Sud 
ni les exclus du Nord, et qui, comme 
l'assemblée générale du FMI et de la 
Banque mondiale, est un symbole criant 
de toutes les exploitations et domina- 
tions: celles des pays riches sur les pays 
pauvres; celles des classes dirigeantes 
sur les classes populaires dans tous les 
pays, au Nord comme au Sud. 
Nous appelons donc tous ceux pour qui 
anti-impérialisme, anticapitalisme, antimi- 
litañisme sont intimement liés, à manifes- 
ter le 5 novembre au Pays Basque con- 
tre ce que le groupe basque Herriren 
Aide a appelé le sommet franco-colo- 
nial. + Organisation 
Communiste Libertaire 
BP 1213 / 51058 Reims Cedex 






AU CERCLE CARLO LEV!I À LIÈGE 


| Les Ami(e)s d’Alternative Libertaire 
de Liège se réunissent tous 
les 15 jours au Cercle Carlo Levi, 
48 rue Saint Léonard à 4000 Liège. | 
Infos 041 / 27.59.59. 


AU CERCLE CARLO LEVI À LIEGE 





et mon cousin de Lyon qu'entre la "com- 
munauté" chite d'Irak et les gras cow- 
boys du Texas. 

La base objective {ou historienne) de 
l'Éthigue contemporaine est le culture- 
lisme, la fascination véritablement touris- 
tique pour le multiple des mœurs, des 
coutumes, des croyances. Et tout spécia- 
lement pour l'inévitable varlété des for- 
mations imaginaires (religions, représen- 
fations sexuelles, formes d'incarnation de 
l'autorité...). Oui, l'essentiel de l“objectr- 
vité” éthique fient à une sociologie vul- 
gaïre, directement héritée de l'étonne- 
ment colonial devant les sauvages, étant 
entendu que les sauvages sont aussi 
parmi nous (drogués des banlieues, 
communautés de croyance, sectes: fout 
l'attirail journalistique de la menaçante 
altérité intérieure), à quoi l'Éthique, sans 
changer de dispositf d'investigation, 
oppose sa “reconnaissance” et ses tra- 
vailleurs Sociaux». 


Droits de l'Homme 
Je veux être un individu concret qui, 
plutôt que de se préoccuper de sa morta- 
lité, se libère et s'affirme Ici et mainte- 
nant, en refusant une politique subor- 
donnée à l'Ethique des Droits de l'Hom- 
me, justifications de l'ingérence néo- 
colonialiste et de l'immobilisme acciden- 
tal. 
L'Éthique des Droits de l'Homme est 
fondée sur la reconnaissance universelle 
du Mal qui est fait à l'homme. Elle pré- 
suppose que le Mal est Ce à partir de 
quoi se dispose le Bien, et non l'inverse; 
que les Droits de l'Homme sont des 
droits à la non-souftrance doit intervenir 
(en l'occurrence l'homme-blanc, l'Occi- 
dental, le civilisé, dont la misère est le 
résultat de son ignorance, de son inca- 
pacité, de son inanité). 
Le premier Droit de l'Homme est la liber- 
té, pour les dominants, de désigner le 
Mal. Le discours dominant a constitué un 
consensus sur ce qui est offense, barba- 
rie, mal, et en agite le spectre à chaque 
à chaque velléité révolutionnaire. || a 
réussi à inculquer que tout projet de 
révolution, qualifié d'utopique”, tourne 
au pire. Que toute tentative de rassem- 
bler les hommes autour d'une idée posi- 
tive du Bien est la véritable source du 
Mal lui-même! 
Avec une conception du Bien qui n'est 
que le non-Mal, le peuple accepte les 
dirigeants politiques tant qu'ils ne sont 
pas trop corrompus ou cruels: il se laisse 
indiquer ce qu'il ne faut pas faire, il se 
contente de ces abstinences, plutôt que 
de débrouiller ce qu'il faut faire. 
Le spectre des atrocités est un puissant 
facteur de résignation et de consente- 
ment. 
"Car le propre de tout projet émancipa- 
teur de toute émergence d'une possibi- 
lité inouïe, est de diviser les conscien- 
ces. Comment en effet l'incalculable 
d’une vérité, sa nouveauté la trouée 
qu'elle opère dans les savoirs établis, 
pourraient-ils s'inscrire dans une silua- 
tion sans y rencontrer des adversaires 
résolus? Précisément parce qu'une vén- 
té, dans son invention, est la seule chose 
qui soit pour fous, elle ne s'effectue 
réellement que contre les opinions domi- 
nantes, lesquelles travaillent foujours, 
non pour tous, mais pour quelques-uns. 
Et ces quelques-uns disposent de leur 
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position, de leurs capitaux, de leurs ins- 
truments médiatiques, certes. Mais sur- 
tout, ils ont la puissance inerte de la 
réalité et du temps, contre ce qui n'est 
jamais, comme toute vérité, que l'avêne- 
ment hasardeux, précaire, d'une possl- 
biiité de l'intemporel" (1). 

Comme les cinquante ans de paix, de 
démocratie et de liberté évoqués dans la 
première partie (voir AL 167), les Droits 
de l'Homme concourent à la dépolitisa- 
tion et à la bonne conscience conserva- 
trice. Les interventions au non des seuls 
"Droits de l'Homme" empêchent toute 
analyse politique des situations, qui pour- 
tant sont toujours politiques. 


La règle 
du possible maximal 


L'humanité n'est qu'un état particulier, 
fait des vérités singulières de chacun des 
hommes qui ont pour postulat que Bien 
commun et Bien individuel sont indisso- 
ciables et affirmatifs, de chacun des 
hommes qui ont décidé de soumettre 
toute possibilité à une pensée affimab- 
ve; de chacun des hommes qui veulent, 
ici et maintenant, arracher au Moi toutes 
ses ressources. || faudrait peut-être de- 
mander à James-Olivier Curwood et à 
Jack London s'il arive aux animaux 
sauvages de se surpasser, de ne pas se 
définir comme des victimes, de ne pas se 
résigner à leur mortalité, de ne pas sui- 
vre le troupeau à l'abatioir - comme ces 
hommes qui définissent l'humanité 
comme l'obstination à être autre chose 
qu'une victime, autre chose qu'un être- 
pour-a-mort, ‘autre chose qu'un mortel”. 

L'humanité, c'est quand le médecin traite 
une situation sous la règle du possible 
maximal: soigner une personne en tant 
qu'être particulier (ét non en tant que 
victime parmi la foule indistincte des 
victimes) jusqu'au bout, avec tout ce qu'il 
sait, tous les moyens dont il sait qu'ils 
existent, et sans rien considérer d'autre. 
Il traite le possible de cette situation 
jusqu'au bout. Il fait advenir, dans la 
mesure du possible, ce que cette situa- 
tion content d'humanité affirmative, 
soit: il tente d'être l'immortel de cette 
situation. 

N'est-ce pas le cas de Nioua l'ourson et 
Miki le chien, les Nomades du Nord de 
Curwood? La mère de Nioua est tuée et 
celui-ci capturé par le maître de Miki. 





l'espérance (il n'y à pas d'espoir sans 
crainte, sans inquiétude, sans agitation). 
Il s'agit donc de vire sa vie, plutôt que 
d'espérer vivre. Je suis d'autant moins 
heureux que j'espère davantage l'être. 
Une fois ôtées les lunettes de la religion, 
marchons dans la vie en nous investis- 
sant dans le cheminement d'une vérité 
concrète, par exemple la vérité née du 
constat de l'incohérence entre les be- 
soins dé l'individu et la démocratie capi- 
taliste (voir Comme un train fou de Jaut- 
che dans AL n°166). Une fois ce constat 
fait, je ne peux continuer, comme si de 
rien n'était, à élire des mandataires re- 
présentatifs et à demander un emploi à 
un patron. Fidèle à mon constat, je 
ROMPS avec le système. l 
* Benny Thyrion 
(1) Badiou Alain. L'Éthique, Essai sur fa 
Conscience du Mal. Paris: Hatier, Op- 
tions philosophiques, octobre 1993, 80 p. 


PS, 1: (Post-Scriplum): Ça n'a pas de 
rapport immédiat, mais saviez-vous que 
PS (Parti Socialiste) est synonyme de 
ciel? En effet, le 11ème candidat PS aux 
dernières élections communales à Liège 
a l'air très fier de lancer: "Parce que la 
Justice Sociale ne tombe pas du Ciel”. 
PS = CIEL, et plutôt brumeux! Et la 3ème 
sur la liste PAL se révolte contre la dro- 
que - contre le tabac, le café, l'alcool 
donc - et la débauche - la bombe, la 
noce, la “course” de femme en femme, 
d'homme en homme, de femme en hom- 
me, même s'il y a consentement respon- 
sable. Soit: elle se révolte contre le 
plaisir. C'est ça la politique? Quand on 
vous parlait de l'ordre moral... (NDLR: 
profitons de l'occasion pour vous rappe- 
lez que le dossier sur l'Ordre Moral est 
toujours disponible par correspondance: 
100 frs, frais de port compris, à verser 
sur le compte 001-0536851-32 des Edi- 
tions 22-Mars). 

P-S. 2: Dommage qu'il faille toujours 
jouer sur le même registre pour convain- 
cre les gens. La conviction qu'ils acquié- 
rent s'en trouve bien fragile. L'antifas- 
cigme se révèle souvent tout aussi mani- 
chéen que le fascisme. Comme lui, il 
établit des schémas où toute l'humanité 
est à caser. Ces schémas sont répartis 
entre le Bien et le Mal. Ainsi, l'antifas- 
ciste peut se féliciter d'être du bon côté, 
et s'affirmer en se désignant un ennemi, 
en l'occurrence le  vilain-crâne-rasé- 


Pour l’athée, le sens 


de la vie est la mort. 


Donc, l'important n’est pas le sens 
de la vie, mais la vie, ici et maintenant. 


Attachés tous deux au même bout de 
corde, ils tombent dans une rivière et 
perdent l'homme. D'abord condamnés à 
s'entraîner mutuellement unis par la 
corde, celle-ci rongée ils forment une 
équipe "contre nature”. L'amitié s'établit 
entre eux, ils vagabondent ensemble, ils 
partagent combats et nourriture. Miki se 
surpasse pour satisfaire sa sociabilité, 
envers l'homme retrouvé et l'ours. Rien à 
voir donc avec la mouche qui se laisse 
“bétement”, mourir après s'être cognée 
quelques fois contre la vitre pour trouver 
l'issue. 


Le sens de la vie 


Pour l'athée, le sens de la vie est la mort. 
Donc, l'important n'est pas le sens de la 
vie, mais la vie, ici et maintenant. Ne 
vivons pas la vie pour ce qu'elle veut 
dire, puisqu'elle ne veut rien dire. Ne la 
vivons pas pour Savoir où elle mène, 
puisqu'elle ne mène nuile part. 

Pour vivre pleinement, évitons le piège 
de l'espérance. Vivre pleinement, c'est 
atteindre ce que Spinoza appelle la “béa- 
ttude", Bouddha le “nirvana” Epicure 
l''ataraxie" c'est la sérénité, la paix. 
Faire expérience du silence, de l'éternité 
et de la plénitude. Ne plus être soumis à 


brute-épaisse. De même que le fasciste 
s'affirme par opposition au vilain-mag- 
hrébin-puant-menteur-voleur,  diabolisé. 
Hier, c'était les cow-boys les gentils. 
Aujourd'hui, les Indiens sont les gentils. 
Les nazis disent “Tous les Juifs sont 
laïds, avec leur nez busqué, leur barbe 
en pointe, leur front bombé et leurs yeux 
vifs et sournois”. Des antinazis à la Spiel- 
berg répondent par "Non, c'est pas vrai, 
tous les Juifs sont beaux”. Après les gos- 
ses juifs désespérément mignons et les 
Ammon Gôth tombe amoureux de l'une 
d'elles, Sa servante - de Schinaler's List 
voici le clip antiraciste de la RTBF mon- 
trant une fillette marocaine sur une ba- 
lançoire, qui te lance un de ces regards, 
“with her eyes black as coal”, à faire jaillir 
les larmes et se hérisser la peau. Le 
vilain skinhead qui toucherait à un de ses 
cheveux (seul le diable porterait la main 
sur un être aussi adorable), tu cognerais 
dessus jusqu'à ce qu'il soit éparpillé en 
morceaux. 

Je rappelle que le Front National avait 
omé la première page de son dépliant 
pour les élections du Parlement euro- 
péen d'une racoleuse chataîne aux yeux 
verts censée être belle (personnelle- 
ment, je la trouvais plutôt fade). 
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CONSIDÉRATIONS SUR L'ÉGOISME, L'ENTRAIDE, 


LA FRATERNITÉ, L'ALTÉRITÉ EF HUMANITÉ... 












































‘occupe une position parti- 
culière vis-à-vis du monde, 
vis-à-vis de chaque objet 
de ce monde et vis-à-vis de 
chaque idée que cet objet éveille. Je suis 
un individu. Je suis unique, comme tout 
individu a sa structure originale. Je suis 
autre. “L'altérité infinie est tout simple- 
ment ce qu'il y 4. (..) il y a autant de 
différence entre un paysan chinois et un 
jeune cadre norvégien qu'entre Mmoi- 
même et nimporte qui. Autant, mais 
donc aussi ni plus ni moins"{(1). 
J'appartiens à une situation singulière et 
contingente, et je n'ai pas à me soumet- 
tre à une Loi universelle, à une Éthique. 


Je n'ai aucun intérêt à combattre l'es- 
pèce humaine, l'espèce dont je fais par- 
tie, au contraire, ma liberté n'est rien 
sans celle des autres étres humains. 

Je n'ai pas été élevé par(mi) les loups. 
J'existe avec les êtres humains, nous 
existons ensemble, en même temps. 
“Cette coexistence n'est pas une unifica- 
tion” (1). Pas question de me laisser uni- 
formiser, de m"intégrer”, de me soumet- 
tre à une morale générale, de m'immobi- 
liser en "Sujet" de “Droit”. Je veux être 








Le premier 
Droit de l'Homme 
est la liberté, 
pour les dominants, 
de désigner le Mal. 





libre de choisir les êtres humains avec 
qui je m'associe. L'épanouissement indi- 
viduel est garanti par les principes anar- 
chistes de libre fédéralisme ("libre asso- 
ciaton des individus selon leurs conve- 
nances ou leurs affinités") et l'égalité 
sociale, économique et politique. 

Mais je n'ai pas à déclarer que tous les 
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Individu humain 








ÉTHIQUE 





























L'homme est la mesure de ma perception des choses. 
Je suis un être humain. 









hommes sont des frères, et que pour ça 
ils ont à s'aimer les uns les autres. Je 
renvoie ici à Chiguet Mawet, qui, dans 
l'AL n°164, juin 1994, soulignait que les 
revendications fondatrices de la Gauche 
sont religieuses, postulant "que l'hom- 
me est frère de l'homme (..), et qu'à ce 
titre il n'a pas le droit d'exploiter autrui, 


ALORS, lL FAUDRA ÊTRE 
BIEN BIEN SOLIDAIRE 


Qu'est-ce qui est ringard? 


Quelle ne fut pas mon irtation d'apprendre, de source sûre, qu'un candidat 
| écolo verviétois avait cru bon de déclarer, genre Clémenceau: "Lire Altemative 
| Libertaire à vingt ans c'est intelligent, mais le faire encore à quarante ans, c'est 
| ringard!". Autrement dit, l'anarchisme est une manifestation louable de la crise 
| d'adolescence. En revanche, l'adulte anarchiste est un retardé qui souffre d'une 

illusion délirante. Cet écolo est aussi original que Baudouin Cartuyvels, qui es- 

sayait lors du débat Ecran témoin sur la provocation (soi-disant), d'établir un lien 
entre Babar et les CCC. Son propos est aussi original que le "P'tit con, ça te 
passera!". Dans Léon le Wallon, Jean-Marie évoquait la psychologie comme 


outil de culpabilisation au service de la classe dominante: "Si tu contestes, situ | 


revendiques, c'est que tu as un problème personnel, que tu n'es pas bien dans 
ta peau et que tu as besoin de soins. Si tu es une fille, c'est que fu es ‘mal bai- 


sée”. Ça me rappelle le topo des misogynes sur les femmes: "Une femme qui | 


se plaint ou revendique ne peut-être qu'une frigide ou une affreuse, car si elle 
était bien baisée, inondée de reconnaissance, elle ne piperait mot. Ils l'accu- 
| sent “d'hystérique, cette maladie bidon qui a servi à classer comme malades 
| toutes les femmes qui supportaient mal leur condition" (Benoîte Groult}. 
| À cet écolo, je dis d'abord “pauvre cloche!" Ensuite, je lui fais part de ma con- 
viction que les politiciens sont naïfs, sclérosés ou cyniques. En effet, comment 
| un socialo peut-il parler de justice sociale sans remettre en cause le capitalisme, 
fondé sur l'injustice? C'est son “capitalisme social” qui est ringard! Comment un 
écolo peut-il revendiquer un rapport raisonné de l'homme avec son biotope sans 
combattre l'économie qui est la source des dégradations environnementales, et 
la démocratie parlementaire à la merci de cette économie {voir Bernard Genet 
| dans AL précédent)? C'est son "capitalisme vert” qui est ringard! Merde alors, 
| cette suffisance me rend furieux et méchant. Ne craignons pas de riposter du 


tac au lac à ces farauds - qu'en allemand on appelle "Klugscheisser" (chieur 


d'esprit) -, surtout que nous commençons à avoir l'estomac vide. 

Déclarer, dans un système intrinséquement immobiliste: Le Défi! (PSC); Valeurs 
en action! (PSC); Le Renouveau (PS). Ardente pour ma citél (PAL); Liège autre- 
ment! (PRAL}; Autre chose. autrement! (Ecolo)... voilà qui est ringard. # Benny 





qu'il doit le respecter”, axiome qui ne 
tient He debout vu que la consanguinité 


n'implique pas le respect mutuel. 


Kropotkine 


J'invite aussi à réfléchir à la tentative de 
Kropotkine de donner à l'égo-altruisme 
libertaire une base scientifique. Dans 
L'Entraide, il tente d'élaborer la notion 
anarchiste d'une solidarité en la tirant 
vers la théorie évolutionniste de Darwin. 
Kropotkine reprend la thèse que Darwin 
développe dans La Descendance de 
l'homme. La naturaliste y démontre en 
effet qu'il existe un sentiment de soli- 
darité au sein d'une même espèce, 
sentiment indispensable pour son main- 
tien et sa prospérité. Les espèces s'op- 
posent entre elles, mais le simple instinct 
de conservation dicte à ceux qui appar- 
tiennent à la même espèce de pratiquer 
entre eux la solidarité. L'instinct de l'en- 
traide est selon Darwin un instinct per- 
manent. C'est cet instinct de l'entraide 
qui chez l'homme (‘espèce animale, 
mortelle et prédatrice" (1)) donne nais- 
sance à une Conscience morale. 

Une fois le sentiment de l'entraide scien- 
tifiquement établi, il est facile, en effet, de 
démontrer que, grâce à uné progression, 
lente certes, mais continue, du genre 
humain, la Sociabilité inittale se trans- 
forme sous l'effet de la réflexion en Jus- 
tice et finalement en générosité. La 


Le UT 
Le spectre des atrocités 
est un puissant facteur 

de résignation 
et de consentement. 








la reconnaissance éthique des autres, 
des différences, une fois que j'ai admis 
l'altérité infinie. 

On ne me reprochera pas, j'espère, de 
balancer ici un extrait de L'Éthique, Essai 
sur la Conscience du Mal d'Alain Badiou. 
Pour contextualiser quelque peu, disons 
que les axiomes posés par l'auteur sont 
qu'il n'y a nul Dieu et que l'Un n'est pas; 
que son but est de montrer le conserva- 
tisme, la résignation, le nihilisme, le déni 
de toute pensée, qu'est l'idéologie con- 
temporaine de l'Éthigue - Éthique des 
Droits de l'Homme, Ethique du respect 
des différences. 


«{...) Les apôtres affichés de l'Éthique et 
du “droit à la différence" sont visiblement 
horrifiés par toute différence un peu 
soutenue. Car pour eux, les coutumes 
africaines sont barbares, les islamistes 
affreux, les Chinois totalitaires, etc. En 
vérité, ce fameux “autre” n'est présenta- 
ble que s'il est un "bon" autre, c'est-à- 
dire quoi, sinon ‘le même que nous"? 
Respect des différences, bien sûr! Mais 
sous réserve que le différent soit démo- 
crate-parlementaire, partisan de l'écono- 
mie de marché, support de la liberté 
d'opinion, féministe, écologiste. Ce qui 
se dira aussi: je respecte les différences, 
pour autant bien sûr que ce qui diffère 
respecte exactement comme moi lesdi- 
tes différences. De même qu"il n'y a pas 
de liberté pour les ennemis de la liberté", 
de même il n'y a pas de respect pour 
celui dont la différence consiste précisé- 


fs) Le respect des différences" l'Éthi- 


que des Droits de l'Homme semblent 
bien définir une "identité"! Dès lors, res- 





L’idéologie éthique n’est que 
le dernier mot du civilisé conquérant: 
"Deviens comme moi et 
je respecterai ta différence”. 





morale est donc le résultat d'une évolu- 
tion naturelle, et non issue d'une principe 
transcendant. 


Kropotkine: "L'entraide, la Justice, la 
morale, fels sont les degrés de la série 
ascendante des états psychiques que 
nous fait connaître l'étude du monde 
animal et de l'homme. Elles sont une 
nécessité organique, qui porte en elle- 
même sa justification et que confirme 
toute l'évolution du monde animal, de- 
puis ses premiers échelons en s'élevant 
graduellement jusqu'aux sociétés humai- 
nes les plus parfaites. Et nous pouvons 
dire que c'est là une loi générale et uni- 
verselle de l'évolution organique, qui fait 
que les sentiments d'entraide, de Jus- 
tice et de morale sont profondément 
enracinés dans l'homme, avec toute la 
puissance d'instincts innés. Le premiers 
des trois, l'instinct de l'entraide, est 
évidemment le plus fort le Leur le 
ment inconstant et considéré comme o le 
moins obligatoire”. 

Ainsi, c'est le Moi qui devient la source 
réelle de la morale, et non quelque puis- 
sance supérieure. 


Altérité infinie 


Je n'ai pas non plus à me préoccuper de 


pecter les différences ne Sapplique 
qu'autant qu'elles sont raisonnablement 
homogènes à cette identité {laquelle 
n'est après tout que celle d'un "Occident 
riche, mais visiblement crépusculaire). 
Même les immigrés de ce pays ne sont 
aux yeux du partisan de l'Ethique, conve- 
nablement différents que s'ils sont “inté- 
grés”, S'ils veuient l'intégration (ce qui, a 
y regarder de près, semble vouloir dire: 
s'ils désirent supprimer leur différence). 
{..) L'idéologie éthique n'est que le der- 
nier mot du civilisé conquérant: “Deviens 
comme moi, et je respecterai la différen- 
ce”. 

(…) L'Éthique contemporaine mène 
grand tapage sur les différences "cullu- 
relles". Sa conception de l'autre" vise 
essentiellement ce type de différences. 
La coexistence tranquille des "commu- 
nautés” culturelles, religieuses, nationa- 
les, etc. le refus de l'exclusion”, est son 
grand idéal. 


Ce qu'il faut bien plutôt soutenir est que 
ces différences n'ont aucun intérêt pour 
la pensée, qu'elles ne sont que l'évidente 
diversité infinie de l'espèce humaine, 
laquelle est tout aussi flagrante entre mai 
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CENTRE CULTUREL LIBERTAIRE 
benoiït|!|] ] 


fout UN 


Au service 
de | re 


Ouvert depuis octobre 1987, 
le Centre Culturel Libertaire Benoît 
Broutchoux participe, à sa manière 
et sans sectarisme, à l'élaboration 
de pratiques alternatives, 
égalitaires et anti-autoritaires. 


BH Un espace de liberté et de dialogue. Que ce soit | 
par le biais de conférences-débats, de rencontres informelles | 
autour d'un verre, d'expos, d'émissions radio ou de projections | 
vidéo, le CCL entend rompre l'isolement, rassembler et con- 
fronter les analyses, fédérer les pratiques. 

M Un foyer d'éducation populaire et d’enseigne- 
ment mutuel. Le CCL a pour objet l'étude et la promotion 
des mouvements sociaux, des idées philosophiques et des 
phénomènes culturels ayant pour but l'émancipation de l'indivi- 
du et la construction d'une société sans exploitation ni domina- 
tion. |! anime une librairie et une bibliothèque de prêt, diffuse la 
presse alternative (écologie, pacifisme, anarchisme, sexualité, 
etc.) et co-organise de nombreuses activités en dehors de ses 
locaux (festivals des trois mondes, rétrospective Pasolini, 
écrans hispaniques, etc.). Son but: renouer avec une concep- 
tion vivante, pluraliste et populaire de la culture afin de 
| promouvoir dans une perspective d'échange l'ensemble des 
expressions culturelles, de mieux comprendre les mécanismes 
qui régissent le monde social et de participer à la reconquête 
de la vie quotidienne. 




















































social. Les anarcho-syndicalistes et les anarchistes adhé- 
rants au CCL n'ont pas l'intention de représenter à eux seuls 
les éléments constitutifs d'une alternative à la société actuelle. 
C'est ainsi que le CCL est ouvert aux associations ou groupes 
| se reconnaissant dans sa démarche. || soutient et impulse 
toute activité allant dans le sens de l’auto-organisation et de la 
solidarité. Il tente de mettre en place, avec d'autres et dans la 
mesure de ses moyens, des réponses concrètes et réalisables | 
immédiatement. || situe notamment son champ d'intervention | 
dans les domaines suivants: lutte contre l'exclusion raciale, 
sociale et sexuelle, entraide avec les peuples dominés du 
“Tiers-Monde”, antimilitarisme, lutte contre la concentration des 
capitaux économiques, politiques et culturels aux mains d'une 
minorité, etc... 


B Une infrastructure au service du mouvement | 
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AKTION LA CNT-AIT 


| 
| ! 
| | 
| 





AKTION est né en février 1993, | La confédération Nationale du Travail 
(CNT) est une organisation syndicale 
adhérente à l'Association 
Internationale des Travailleurs (AÎT). 
Elle regroupe des anarcho-syndicalistes et des syndicalistes 
révolutionnaires de différentes sensibilités. Son but: oeuvrer au | 
développement d'un syndicalisme authentique débarrassé des 

| politiciens, des bureaucrates et des réformistes de tout poil. 

| La CNT fonctionne sur le mode de la démocratie directe: as- 

| semblées générales souveraines, délégués mandatés précisé- 
ment et révocables à tout moment, refus des permanents ré- 
munérés, etc. 


avec pour but de départ la création 

| . d'un groupe antifasciste sur la fac. 

| Mais AKTION s'est très vite étendu 

| vers une lutte globale contre 

toute forme d’exclusions - sociale, 

| économique, politique, culturelle... -, 

en dehors de la fac. | 

AKTION est un groupe autonome anarchiste de réflexion et. 

| d'action. Nous sommes anarchistes car nous luttons contre | 

| l'Etat'et toute forme de hiérarchie, dans le but d'une société 
égalitaire à fonctionnement fédéral. AKTION est un groupe 
autonome car indépendant de tout parti et de toute organisa- 
tion, mais surtout parce que nous nous Sentons proches des | 

| "milieux autonomes": mouvements de squats, d'action directe 

| (comme les mouvements autonomes belges, allemands, suis- 

| ses...). 
AKTION se situe, par ses contacts et son fonctionnement, 
entre ces milieux autonomes et des organisations plus recon- 
nues comme la C.N.T. ou la F.A. AKTION regroupe peu de 
personnes afin d'être une structure souple, d'agir et de réagir 
rapidement. Nous voulons rester un nombre réduit, non par 
souci de fermeture, mais parce que nous souhaitons la créa- | 

| tion de nombreux groupes du même type et travailler ensem- | 

| ble. AKTION essaie d'agir au maximum avec des gens exté- | 

| rieurs, et nous pensons que c'est par l'addition et la fédération | 

| de petites structures autonomes et différentes que nous arrive- 
rons à une véritable démocratie, un fonctionnement égalitaire, 
le respect de nos différences. Nous considérons que chaque 
individu est responsable, et qu'un chef n'est pas nécessaire 
pour s'organiser au sein d'AKTION. Nous prenons les déci- 
sions ensemble et réglons les désaccords par la discussion. 
Mntre rinrinal mavean d'oy ain et le ansin KT l | 
an eu pe | DE pr Ls | Elle soutient l'auto-organisation des luttes (coordinations, comi:- | 

| profit, c'est-à-dire au prix de fabrication, et il est tiré sur papier | 

recyclé. Ces petits détails nous semblent importants, car le 





tés de grève, etc.) et prône une indépendance absolue vis-à-- | 
vis des organisations politiques, de l'Etat et du patronat. | 

| “non-profit” et le recyclage font partie de la lutte anticapitaliste 

| et du respect de la nature. AKT est distribué à environ 200 


exemplaires par numéro. || contient des articles d'actualité et 


de fond. Grâce à ce journal, nous avons de nombreux contacts | 


| en France, Suisse, Belgique. Pour AKT, nous sommes tou- 
jours heureux de recevoir des infos, des réactions à ce que 
| nous écrivons. La critique (constructive) est le meilleur moyen 


| de se remettre en cause et d'évoluer. 


Les contacts humains étant la base de la société que nous 
voulons construire, nous adhérons au CCL, car il rassemble | 
| différentes associations dont nous nous sentons proches, | 
parce que c'est un local où nous pouvons nous retrouver, nous 
| investir, et accueillir. 





| Aujourd'hui groupement de réflexion et de résistance, la CNT | 


se propose de participer à la construction d'un large mouve- 
ment sociale capable de se substituer à terme aux autorités 
capitalistes et étatiques, et cela dans une optique autogestion- 


naire, égalitaire et fédéraliste. 
| enfin, à l'exemple du SEL, qui regroupe dans le même syndi- 
| cat, lycéens, étudiants, enseignants, formateurs, personnels 


administratifs et techniques, parents d'élèves, etc., la CNT est 
une organisation anti-corporatiste qui combat la hiérarchie et | 
fonde son action sur la solidarité inter professionnelle. | 
Localement, la CNT est présente à travers quatre structures 
différentes: le syndicat interco (métiers divers), le syndicat des 
stagiaires, intérimaires, précaires et privés d'emploi (SSIPPE), 
le syndicat pour une éducation libertaire (SEL) et le syndicat 
du secteur social, artistique et culturel. Ces syndicats, dont la 
liste n'est pas limitative, sont regroupés au sein d'une union | 
régionale (U.R. Nord/Pas de Calais/Belgique). Une | 
permanence est organisée au CCL tous les derniers samedis 
du mois à 15h30. Par ailleurs, le "Combat Syndicaliste” (men- 
suel de la CNT) est disponible gratuitement pendant trois mois 


Sur simple demande. 


FEDERATION 
ANARCHISTE 


La FA n'a ni les objectifs ni 
le fonctionnement d'un parti politique. 
Elle agit pour une transformation par le bas, authentiquement 
démocratique. C'est pourquoi elle n'approuve ni la stratégie 
électorale, ni celle du coup d'Etat. 
Son but n'est pas de prendre le pouvoir quelque soit sa forme 
(économique, politique, etc.), mais au contraire de le socialiser, 


| c'est-à-dire de le rendre accessible à tous dans le cadre d'une 
société autogérée et fédéraliste, sans Etat ni patron. On est 


loin de la définition de l'anarchie donnée par “l'ordre” domi- 
nant! Pour nous l'anarchie est une économie, une méthode 
d'organisation et une éthique. Décrire la société libertaire dans 
le cadre de ce texte est bien sûr difficile. 


Rappelons néanmoins que les anarchistes proposent une | 
économie fondée non sur l'accumulation des capitaux au profit | 
de quelques privilégiés, mais sur les besoins et le travail que | 
les hommes et les femmes estiment nécessaires à leur bien- | 
| être. Rappelons également qu'ils luttent pour la démocratie | 
| directe aussi bien à l'échelon communal que sur le lieu de tra- 
vail (délégués élus sur un mandat précis et révocables à tout | 
| moment, souveraineté des assemblées générales, rotations 


des tâches...). Enfin, précisons que l'anarchie remplace: les 
rapports de classe par l'égalité économique et sociale; les 


| relations de domination entre individus par la solidarité et le | 


| respect mutuel, l'administration étatique par 


le fédéralisme 


| anti-autoritaire (liens de coordination s'agençant sur le plan 


économique et géographique à partir de contrats discutés par 


tous et librement acceptés). 


La Fédération Anarchiste fonctionne à l'image de la société 


pour laquelle elle lutte: autonomie des groupes, contrôle per- 


manent des secrétaires par l'ensemble des adhérents, etc. 
C'est une coordination de militants libertaires dont le rôle est 


| de permettre aux informations de circuler, aux réflexions de 
| s'enrichir et aux actions de se conjuguer. 


nale des Fédérations Anarchistes). 


La Fédération Anarchiste est constituée localement du groupe 
Humeurs Noires et d'adhérents individuels. Son action se situe 
en dehors de la scène politique institutionnelle (les effets per- 
vers de l'électoralisme et du parlementarisme ne sont plus à 
démontrer. Il s'agit pour la FA de s'investir à la base dans des 
expériences de contre-pouvoir et de multiplier les initiatives 
alternatives: associations de quartier, syndicats autogérés, 
collectifs anti-racistes, luttes féministes, etc. 

Par ailleurs, partout 
où elle est présente, 
la FA s'oppose au 
noyautage et à la 
direction des mou- 
vements sociaux 
par qui que ce soit. 
Toutes ces luttes 
sont relayées sur le 
plan national par le 
“Monde  Libertaire" 
(disponible en kios- 
que chaque Semai- 





ne) et sur le plan international par le biais de l'IFA (Internatio- | 











LES FLAMANDS 
ROSES 


Groupe d'expression gay et lesbienne 


L'association Les Flamands Roses, créée en juin 1990 a pour | 


but de travailler à la reconnaissance sociale et culturelle de la 


différence homosexuelle, et à la lutte contre les exclusions et | 


l'homophobie. 

Elle entend proposer par son fonctionnement et ses objectifs 
une véritable alternative pour les gays et les lesbiennes du 
Nord-Pas de Calais. 


C'est par différents groupes de travail que les Flamands Roses 
organisent les actions et activités qui se développent sur plu- | 
| sieurs axes: social, culturel, informatif et convivial (prévention 
SIDA, reconnaissance de la déportation pour homosexualité, 
| ciné-club, conférences, sorties, radio, accueils, cocktail, bulle- 
| tin mensuel...) 


Retrouvez les 
Flamands Roses: 
+ Tous les mardis 


nion de travail de 20 
à 23 heures. 


+ Les Îers et les 


mois pour l'Accueil 
Homo de 20 à 22 
heures. 

+ Jeudis Plus, le 1er 
jeudi du mois de 20 
à. 22 heures, un 


soirs de notre réu- | 


gSèmes mercredis du 


moment pour discu- | 


ter de la séropositi- 
vité et du Sida. 


| + Le 2ème mardi du mois pour le ciné-club dès 20 heures. 
+ Le dernier samedi du mois lors de notre Cocktail (à partir de | 


20h30). 


+ Et tous les dimanches soirs sur le 106.6 FM (Radio Campus) 
dans l'émission Homosapiens de 20h20 à 21 90. 


CCL est TS, 


de membres individuels (tout libertaire en accord avec 


| les Statuts peut y adhérer) et d'organisations associées 


(ayant par ailleurs leur propre existence). 
Ces dernières sont actuellement au nombre de cinq. I 


| s'agit (dans l'ordre alphabétique) d'Aktion, de la CNT- | 
| AIT, de la Fédération Anarchiste, des Flamands Roses | 
| et de Zon'art. Certaines d'entre elles se revendiquent de | 


la pensée libertaire; d'autres ont adhéré au CCL parce 


qu'un convergence de vues s'est opérée. Le CCL est 
vécu d'autre part comme un outil au service de l"alterna- 
tive”. Enfin, un lien de solidarité et d'assistance mutuelle 
unit l'ensemble des membres individuels et des orga- 
nisations associées. Fi 











ZON ” ART 


| Pour la réouverture des raisons closes 

Pourquoi ZON’ART? Et pourquoi pas? | 
Lecteur, tu es bienvenu parmi nous, et nous aurons grand | 
| plaisir à publier tes articles, tes dessins et à aller boire un coup 
| avec toi (surtout si c'est toi qui paies). | 
| Avant ça, nous t'invitons à prendre connaissance de l'article 2 
de nos statuts: | 
| "Cette association a pour objet la création d'une gazette, puis 
| la distribution et la vente de celle-ci: 
Cette gazette publiera des articles exempts de tout caractère 
raciste, et qui ne pourront faire l'apologie de quelque part ou | 
religion que ce soit 
Sous des dehors satiriques, le journal se fixe pour but de dé- | 
noncer toutes les idéologies, croyances et doctrines qui aliè- 
nent l'individu. Néanmoins le style de notre publication Sup- 
| pose que ce but ne sera pars martelé comme un mot d'ordre 
de l'association, une fois le dit but agréé par ses membres, | 
| privilégiera la qualité littéraire du journal et la mise en valeur | 
d'une expression écrite libre et populaire. 
| Cette mise en valeur pourra s'effectuer au sein d'un atelier | 

d'écriture. | 
N.B: le bureau de l'association se réserve le droit, au vu des 
conditions ci-dessus énoncées, de refuser un article ou de le 
faire paraître. | 
| Son activité se situe dans la Région Nord/ Pas de Calais. Ac- | 
cessoirement, elle peut s'étendre aux autres régions de la 
| France et à l'étranger” 

Voilà, à bientôt, et n'oublie pas ta petite laine. Ça s'est drôle- 
ment rafraîchi ces derniers temps. | 
| In'y a plus de saisons! et ZON'ART compte bien réparer cette 

injustice. | 

































Extrait du n°1 | 





Benoît 
Broutchoux 
(1879-1944) 
Anarcho-syndicaliste, 
fondateur de la CGT 
dans le bassin minier 
| du Nord/Pas-de-Calais, 
| défenseur avant l’heure 
de la libre maternité... 








M ‘Les aventures épatantes et véridiques 
de Benoît Broutchoux" (96 pages de BD et 
de documents historiques) sont disponibles 
au CCL au prix de 60 frs. Franco de port. 


"LA VOIX SANS MAÎTRE" 
Cette émission est diffusée tous les vendredis 
de 19h30 à 20h30 sur Radio Campus (FM 106.6). 


On y retrouve régulièrement 
le Centre Culturel Libertaire, le groupe 
Humeurs Noires de la Fédération Anarchiste.. 
so tout contact: 20. Se 24. 00 (studio). 
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1/2 rue Denis du Péage 
59800 Lille - M° Fives 


Téléphone-fax-répondeur: 20.47.62.65 


Permanence bibliothèque le samedi de 15 à 19h. 





ATELIERS NORD-EST 


Tous nos ateliers se déroulent au Kaputt, 12 rue Saint-Quentin 1040 Bruxeiles. 
Pour informations générales et inscriptions, vous pouvez nous écrire 
ou nous téléphoner au 230.36.14 et demandez Indirah OSUMBA., 
Une réduction de 20% est accordée aux gens du quartier. 


BH J'écris au Kaputt animé par Alain Timmermans (733.78.95). J'écris des histoires sans queue ni tête, 
des histoires à moi, des histoires sans foi ni loi, comprenne qui pourra! J'écris sur une humeur, l'air du 
temps, une feuille qui tombe. J'ai même écrit sur un poil de chat! J'écris avec des autres, aussi fous 
que moi, mais quand on s'écoute, on est heureux comme des rois! Venez écrire avec moi dimanche 
après-midi ou mercredi soir, pour le prix d’une glace au chocolat! (250 francs) 

HE Jeu et improvisation théâtrale animé par Brigitte Louveaux (242.09.26). Comment créer un person- 
nage à partir de son corps, de sa voix, d’un rythme ou d’un accessoire? Comment ce personnage 
modifie-t-il l'espace par son jeux? Comment tisse-t-il une histoire par sa rencontre avec d’autres per- 
sonnages. L'atelier est ouvert à tous et mène à la construction de petits spectacles.Jeudi, de 20h à 22h 
HE Percussions africaines (djembe) animé par Éric Lecomte (648.48.04/646.46.05). Jeudi cours pour 
débutants et vendredi pour moyens, de 18.30 à 20.00. Prix: 300 francs. 

H Danse africaine animé par Brigitte Bodger. Accompagnement de djembé (Guinée). Cours le diman- 
che de 19.00 à 20.30. Prix: 300 francs. 

H Dessin animé par Annette Goethals (512.73.17). Approche détendue du dessin à partir de l'imagji- 
naire et d'après modèle vivant. Hors d'un regard qui juge, laisser l'oeil guider la main, apprendre à 
regarder, explorer les qualités du trait. Groupes de maximum 8 personnes. Prix 350 francs par soir ou 
2400 francs pour dix soirées. Le jeudi de 20.00 à 22.00. 

M Habillement animé par Chantale Ndingi (410.41.54) amenez votre petit matériel de couture et prenez 
les conseils d'une experte en habillement. Les lundis de 9.30 à 12.30. Prix: 1400 francs la séance. 
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M École de devoirs du Kaputt. Les enfants de 6 à 15 ans sont bienvenus pour faire leurs travaux 
scolaires dans une ambiance détendue, d’autres petites activités seront proposées parallèlement. Les 
samedis de 14 à 16 heures. 

EH Garderie. Nous jouons avec vos enfants, surveillons leur sommeil et donnons repas et éventuelle- 
ment médicaments lors de vos soirées du mardi soir. De 19 à 24h. 

M Atelier créatif. Les galapagosses (534.56.60 ou 512.73.17). Annette (sculptrice, sychologue), Co- 
rinne (professeur d'arts plastiques) et Dorothée (psychomotricienne) apprennent à vos enfants de 6 à 
10 ans l'observation, l'exploration, l'expression par les arts plastiques: regarder, toucher, écouter, com- 
prendre, dessiner, peindre, modeler, assembler,construire, bouger, raconter, se relaxer... Groupe de 15 
enfants maximum. Prix: 350 francs l'après-midi ou 2400 francs la série de 10. Matériel et goûter com- 
Dies | 











: LL STAGE DE MATHÉMATIQUES ET DE SCIENCE-FICTION 2 animé 4 par Juliane D. M. 


Minimum requis: humanités inférieures. Initiation à la géométrie de l'univers (non-euclidienne). 
Le samedi 3 décembre de 16 à 20h et le dimanche 4 de i4à 18h 





Deux cycles de conférences se chevauchent cette année 


M Ari, Amour et psychanalyse 
les deuxièmes mardis du mois à 20h30. 


Le 8 novembre: L’Hystérique et le maître, par Lionel Brocq. cie | 
Le 13 décembre: L'Amour, par José Baroa do cunha. VV 
Le 10 janvier: Le corps à l'oeuvre, par le Dr Philippe 4e Pa a 
Le 14 février: L'acte, par Pierre Smet. 

Le 14 mars: Sadisme, masochisme, par Lionel Brocq. 

Le 11 avril: Les Fantasmes par José Baroa do cunha. 

Le 9 maiï: Le regard en acte, par le Dr Philippe Leten. 

Le 13 juin: Conclusions. Quels rapports dans le couple”? 
_par MM Brocq, Baroa do cunha, Leten et Smet. 






+ © © © © + + + 


Cette me série sera ben avec un repas. 
+ Le 25 octobre: Une Vie d'artiste par Anne Velghe, 
portraitiste du roi, dessinatrice de billets de banque... 
+ Le 29 novembre: Comment gérer la biosphère en bon père 
de famille par Frederik Vanden Brande, Président de l'association 
Jean Pain (compostage de Broussaille) et de la SA Mono | 
(le fameux pain et grossiste en produits de diététiques). - | | 
+ Le 27 décembre: Responsabilité belge et prolifération nucléaire (\Ÿ; 
par Eloi Glorieux de Greenpeace. \ 


Dans la seconde partie de l’année d’autres thèmes seront 
proposés: littérature, problèmes de société, nature... 


Kaputcino - Trimestriel N°1 - Oc D 


Pour tout renseignement, téléphonez à OSUMBA Indirah 


coordinatrice du Kaputt, qui se fera un plaisir de vous répondre. 
En cas d'absence, n'hésitez pas à laisser un message sur notre 
répondeur: 02/230.36.14. Notre adresse: 12, rue Saint-Quentin 1040 Bruxelles. 





Éd.resp.: APL, OSUMBA INDIRAH, 12 rue Saint-Quentin 1040 Bruxelles / 10.000 exemplaires / Imprimerie 22-MARS asbl, 2 rue de l'Inquisition 1040 Bx1 02/736.27.76 
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OA RER N 2, AUDE 


AVEC MICHEL DEMARET, 
LE FRONT NATIONAL 


A L'HOTEL DE VILLE! 


B Le Kaputt est une petite institution culturelle atypique: d'initia- 
tive privée, elle fonctionne sans aucun subside au pied des insti- 
tutions européennes. Le Kaputt n'a de ce fait de compte à rendre 
à aucun pouvoir. || y gagne donc une liberté maximale. Personne 


ne s'étonnera qu'elle S'exprime, aujourd'hui, que les enjeux des 


élections communales dépassent 
Soudain la gestion du quotidien et 
qu'ils concernent la survie du quar- 
tier Nord-Est tout entier et le fonc- : 
tionnement des institutions démocra- 
tiques à Bruxelles-Ville. 


L'existence d'une association : 

comme le Kaputt est menacée, par : … 
définition, puisqu'elle se manifeste 
dans une partie du territoire de la 
Région qu'on veut Stériliser. On ga- : : 
gnerait, à nos yeux, à définir ce 
territoire comme une ‘zone franche" 

du complexe administratif européen. 
La comparaison de notre quartier 
avec cette moitié de la France admi- 
nistrée par le Régime de Vichy, 
pendant la grande guerre, n'est pas 
déplacée. Dans cette zone franche 
de sinistre mémoire, toutes les appa- 








rences et les apparats de la République étaient hypocritement 
maintenus et proclamés pendant que l'essence du pouvoir pas- 
sait dans les mains de l'ennemi. Dans notre quartier, les appa- 
rences - successives - de la légalité institutionnelle sont formelle- 
ment sauvegardées et promotionnées (plan de secteur, procé- 

es dure de publicité concertation, plan 
espace Bruxelles Europe et zone 
d'intervention prioritaire, PR.D. et 
zone de protection accrue du loge- 
ment) tandis qu'on les jette systéma- 
tiqyuement sous les rouleaux com- 
presseurs et les bulldozers des pro- 
moteurs. 


Voici plus de quatre années que le 
Kaputt ose revendiquer la présence 
ténue d'une Europe de l'esprit à côté 
de celle de l'ECU. C'est en hom- 
mage à Curzio Malaparte, un grand 
« intellectuel européen que nous av- 
ions donné à notre association le 
nom d'un de ses chefs d'œuvre. À 
sa petite échelles, notre Kaputt se 
conçoit comme la parabole de cette 
œuvre mythique écrite pendant la 
seconde guerre mondiale et le té- 


S 





moignage qu'elle porte d'un engagement de la Culture contre la 
barbarie et le totalitarisme. 


Quel GAQ-man, ce Lebegge! 


Même si l'issue en reste incertaine, le combat du Kaputt semble 
arrivé à son dénouement. Qu'en termes délicats, M. Lebegge, 
héritier de M. Demaret ne vient-il pas en effet dans son prospec- 
tus électoral d'annoncer ‘avoir débloqué le dossier Joseph Il- 
Stévin" pour “rénovation”. Le scénario fortuitement porté à la 
connaissance des habitants quelques mois auparavant, n’a pas 
été démenti. || repose sur trois options “social/-chrétiennes" 

1) expulsion des 170 habitants actuels de l'ilot, 

2) démolition sauf façade d'un prestigieux patrimoine architectu- 
ral riche entre autres de deux maisons jumelles dues à Strau- 
wen, du fameux palais vénitien en voie de classement et de plu- 
sieurs maisons de maitre, 

3) arasement pour parking d'un des plus beaux intérieurs d'ilot 
de tout le quartier Nord-Est. De même, “notre” échevin s'est-il 
gardé de dénoncer l'étrange négociation survenue entre deux 
promoteur Stevinvest et C.E.. pour se partager le bénéfice du 
rachat en 1994 d'un bloc aux conditions urbanistiques et de fi- 
nancement de 1988. Quel GAQ-man ce "cher" échevin! 

À ce niveau, les enjeux du scrutin sont clairs! En 1984, les trois 
flots Stévin, densément habités, avaient été destinés à constituer 
une ceinture d'habitat protégeant le reste du quartier des Nord- 
Est contre les extensions de la zone administrative contiquê. La 
fidélité des occupants du dernier îlot habité, à cette revendication 
d'une barrière de logement solide et durable, sur laquelle vien- 
drait s'échouer comme des vagues sur une digue, la déferlante 
des projets d'extension de bureaux dans le quartier européen, 
n'a jamais été prise en défaut. Jusqu'à hier encore, les habitants 
n'ont eu cesse de rappeler qu'ils voulaient qu'une délibération du 
Conseil Communal les mette immédiatement sur le même pied 
que le promoteur pour le rachat et la rénovation de leur ilot, à 
conditions et à concurrence de prix offert, égales. Faites qu'ils 
soient mieux entendus par une prochaine coalition communale. 


œ F L } 
Expulsée à 90 ans 

Une conversation avec une voisine qui a l'âge de notre ilot, et 
que notre commune s'apprête à jeter à la rue grâce à une éniè- 
me promotion bien juteuse, me revient à l'esprit. Son mari au- 
jourd'hui décédé fut un héros du fameux Groupe G de la résis- 
tance. Cette dame me faisait remarquer que, finalement, pen- 
dant la seconde guerre, l'occupant avait moins détruit notre quar- 
tier que le pouvoir et l'argent pendant ces douze dernières an- 
nées. 

Les préoccupations du Kaputt par rapport au scrutin du neuf 
octobre ne se limitent pas à sa seule implantation géographique 
contestée. Pour timide que soit son aura, le Kaputt n'en partage 
pas moins avec d'autres institutions culturelles une inquiétude 


l'idéologie de l'extrême droite dans l'opinion, Les valeurs d'exclu- 
Sion, de fanatisme, de violence et de rejet de l'autre portées par 
l'extrême droite sont aux antipodes d'une culture que nous aime- 
rions fonder sur la curiosité, l'humour, le dialogue, l'indépendan- 
ce et la tolérance. 

Comme la plupart des associations culturelles, le Kaputt s'adres- 
se à un public urbain de jeunes adultes fort sensibilisés aux ten- 
sions communautaires de la capitale. Cette population qui n'a, 
dans sa majeure partie, pas encore fondé famille, développe une 
intense activité extra-familiale (sport, culture...). C'est l'âge des 








sorties, de l'ouverture au monde. Ce public est généralement 
conscient que la société de demain sera mutticulturelle. Il se 
méfie de la démagogie et des provocations à l'encontre de la 
communauté immigrée et n'apprécie guère que les enfants de 
Bruxelles soient laissés à la rue, et que ces dernières soient 
laissées à l'abandon, à l'insécurité et à la violence par ceux qui 
dirigent la Ville depuis Knokke ou Chaumont-Gistoux! 

Le Kaputt a de surcroît la singularité de s'adresser directement à 
une population jeune en proie à un mécanisme d'exclusion sur le 
plan de la famille, du travail et du logement. Avec quelques au- 
tres associations, aussi peu en Cour que la nôtre, et à travers 
l'organisation régulière de soirées et de concerts à l'initiative de 
petits labels indépendants bruxellois, le Kaputt assume une fonc- 
tion d'ébouage social au bénéfice de la société civile. Il s'occupe 
ainsi d'une jeunesse parfois sans-abri ou sans revenus et sans 
perspective, qui est rejetée tant par la sphère marchande que 
par le monde associatif subsidié. Par ailleurs, cette population 
est une cible privilégiée du recrutement de l'extrême droite. 


Diriger la commune 
avec l'extrême droite? 


À sa création, le Kaputt ne se doutait pas à quel point la référen- 
ce historique de son nom allait se révéler prémonitoire! Aujour- 
d'hui, il est rejoint par son modèle. À Bruxelles Ville, l'effritement 
de la crédibilité électorale des partis traditionnels pose le problè- 
me de la montée de l'extrême-droite avec davantage d'acuité 


encore qu'ailleurs. Ce qui hier n'était qu'une rumeur, s'impose 


chaque jour avec plus d'insistance. Après avoir été, pendant 
cette dernière législature, la seule commune d'importance qui a 
compté ECOLO dans sa majorité, Bruxelles-Ville pourrait inno- 
ver, demain encore, par l'introduction de l'extrême-droite dans 
son collège échevinal. La formation d'une majorité électorale à 
Bruxelles est toujours très serrée et nécessite de multiples ap- 
points. La projection des résultats des élections européennes de 
juin dernier rend cette hypothèse plausible. La campagne du 
candidat Demaret "victime des politiciens" présente déja des affi- 
nités avec les thèmes de l'extrême-droite, dont le dénigrement 
des politiciens est un axe central. 

Dans ce contexte, notre association entend souligner l'initiative 
de la Ligue des Droits de l'Homme qui vient de solliciter l'ensem- 
ble des candidats aux élections communales pour qu'ils Se pro- 
noncent clairement dès avant les élections contre toute coalition 
de pouvoir avec des partis hostiles à la démocratie, L'ensemble 
des grands partis traditionnels s'est associé à cette sauvegarde 
des principes démocratiques. Le danger bruxellois vient qu'en 
défenestrant Michel Demaret pour affairisme, Gérard Deprez a 
finalement dispensé le B.S.C.-C.V.B. de cet engagement à ne 
pas diriger la Commune avec le Front National. 

Est-ce dire qu'après avoir infligé à Bruxelles et à sa population 
l'humiliation d'une démission de son premier magistrat, Michel 
Demaret, V.D.B. et Cie seraient prêts à commettre l'infamie de 
s'associer, 50 ans après la Libération, à la gestion de la Capitale 
de l'Europe ce front et ces forces qui n'ont de national et de nou- 
velles que le nom! La cause n'est certes pas entendue, les élec- 
teurs ont encore leur mot à dire. D'autre part nous osons encore 
croire que certains dans la liste en question profiteront des der- 
niers jours de campagne pour répondre qu'ils refusent l'idée de 
s'associer à pareil scénario. 


Allons, chers voisins, un peu de vigilance. L'habit chrétien ne fait 


pas le moine! Pitié pour nos habitants, prudence pour notre dé- 


mocratie. | 
OSUMBA Indirah, coordinatrice 
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TEURS DISSI 
UN NUMÉRO GRATUIT AU 02/736.27 76 & ABONNEZ-VOUS 2 RUE DE L'INQUISITION 1040 BRUXELLES 


ALTERNATIVE LIBERTAIRE x UN JOURNAL DIFFERENT POUR DES LECTE | 





